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perdues partie 1

Le cimetière des choses

Moi, Olga l’éclairée, je crois au cimetière 
des choses perdues. Ce cimetière des 
choses perdues est cette vallée où tout 
a commencé. Selon vos repères actuels, 
il s’agit du lieu-dit du rocher de 
l’Impératrice à Plougastel-Daoulas, dans 
le Finistère. Pour moi c’était une plaine, 
comme une steppe, où nous avions 
l’habitude, mon peuple et moi, de rester 
quelque temps dans un camp de chasse. 
Nous sommes en 14 500 av. J.-C., selon 
votre calendrier. Vous nous nommerez 
les Aziliens, nous sommes des nomades et 
vivons de chasse et de cueillette.

Moi, Algo, je suis une jeune 
femme de mon temps, et 
je crois au cimetière des 

choses perdues. Je suis née à Brest 
et j’y vis. Cette ville est le lieu où 
pour moi tout commence : j’étudie, 
je travaille, je rencontre, je ris à 
Brest. J’y ai mes coins préférés où 
ma bande et moi avons l’habitude 
de rester quelque temps, de se poser, 
de rêver pour agir. Gab’ et moi nous 
allons vous parler de notre ville de 
Brest, et de son importance à nos 
yeux.
L’histoire commence au rocher 
de l’Impératrice… à Plougastel-
Daoulas, où j’aime me promener.

Dessins et couleurs :  
Serge Fino



14 500 ans av. J.-C. De nos jours,  
le lieu-dit du rocher de l'impératrice  

à Plougastel-Daoulas.

Moi, Olga, l'éclairée, je crois au 
cimetière des choses perdues.

Ce camp de chasse, nous y 
venons régulièrement. C'est 
la troisième fois, pour moi.

La nourriture y est 
abondante, on y trouve 

quelque fruits à cueillir. 
Les températures sont 

plus douces, ces  
derniers temps.

Cet Auroch, nous avons mis 
du temps, de l'énergie à le 

chasser et à le tuer.

Je veux rendre hommage à 
cet Auroch qui s'est bien 

battu et qui va nous nourrir 
pour quelque temps.

Je regarde sa tête et  
le soleil et je me dis :

ceci doit rester.  ceci doit rester.  
Ce qui fut est !Ce qui fut est !

Nous avons perdu un des nôtres, 
le plus jeune de la tribu, mais 
nous avons fini par le vaincre.
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Brest, de nos jours… 
une soirée comme  

une autre…

Je tape trois coups sur  
la pierre noire. J'appelle 

ton nom.
Une personne est en train  

de dire mon nom ?

J'aime ces moments-là, ma tribu ne 
parle pas beaucoup, mais nos yeux  

se regardent et se parlent.

C'est un moment suspendu… 
TOK, TOK, TOK, je t'entends.

Ce soir, je grave 
quelque chose de 

spécial, quelque chose 
qui ne meurt pas.

Je vois une main qui dessine 
quelque chose. CE QUI EST ESTCE QUI EST EST.

Je vois une femme en devenir, 
qui a des cheveux rouges 

comme le sang du taureau.

6



Juin 2022,  
lieu-dit du rocher  
de l'impératrice,  

à Plougastel-Daoulas.
TOK, TOK, TOK,  

j'entends une jeune 
femme en devenir,  

elle a une jolie voix. 

Ils chassaient sûrement 
les aurochs, c'est 

l'ancêtre du taureau. 
Regarde bien mon 
médaillon familial,  

celui que l'on transmet 
de génération en 

génération.

Cette femme veut me dire  
que même les choses 

perdues ne meurent pas. 
Il reste une trace, une 

présence, un indice…  
As-tu capté l'indice, Gab ?

Algo, explique-moi,  
je ne capte pas tout…

Gab, c'est un truc que j'ai 
senti… un truc qui vient 
de l'ancien temps, des 

profondeurs…

Autrefois, ici, c'était une 
steppe. Brest n'existait pas 
encore et les hommes de la 

préhistoire chassaient là.

La mer était à au moins 
100 kilomètres, c'est fou !  

Nous, on la voit ! 

J'ai lu dans la presse 
locale qu'on avait 

retrouvé des pierres 
gravées avec des 

taureaux comme mon 
médaillon, tu te rends 

compte ?

Et ça date de la  
préhistoire, plus 

précisément des Aziliens.  
Or j'ai vu cette femme de  

la préhistoire, c'est  
comme si elle m'appelait.

De quoi 
parles-tu, 

Algo ?

De pierres, 
de Pierre… 

Ou plutôt de 
Saint-Pierre, 

allons-y.

CE QUi SERA EST.CE QUi SERA EST. Je 
vais réenchanter la 
mémoire de Brest.
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Des chasseurs-
cueilleurs nomades

On peut aisément se figurer de petits 
groupes de chasseurs-cueilleurs profitant 
de l’abri naturel du rocher de l’Impératrice 
durant l’Azilien. Ces communautés évoluaient 
dans un paysage résolument différent de 
l’actuel, encore froid et steppique. Du fait 
des variations des niveaux marins, l’actuelle 
rade de Brest était exondée, tout comme 
la Manche. Les analyses menées par de 
nombreux spécialistes internationaux lors de 
ce programme montrent que la cavité a été 
essentiellement occupée pour préparer des 
chasses et traiter le gibier. Ces communautés 
se déplaçaient sur de longues distances comme 
le soulignent les origines des silex utilisés 
(littoral de l’époque, situé à au moins 100 km 
de l’actuel). Ces habiles chasseurs-cueilleurs  
se nourrissent de baies, d’équidés, de cervidés 
et de bovins. En l’état actuel des fouilles, on 
sait que le site a été occupé à plusieurs reprises 
au cours de cette période, puis à la fin du 
Néolithique.  

L’Azilien ancien 
Un premier diagnostic de ce matériel est réalisé en 2009 par le chercheur Nicolas Naudinot. 

Cette industrie est alors attribuée aux premiers temps de l’Azilien. Cette période de la Préhistoire 
à l’interface entre le Magdalénien et le Mésolithique était jusqu’alors particulièrement méconnue 
à l’échelle européenne et encore plus dans l’ouest de la France. Devant le potentiel important 
de ce site, une première fouille est lancée en 2013 par Nicolas Naudinot. Dès cette première 
opération, l’importance de ce petit abri finistérien est confirmée.

Des fouilles enthousiasmantes
Les différentes campagnes menées depuis, et toujours en cours, ont été riches en 

informations. La découverte et l’étude de l’industrie en pierre a permis de définir précisément 
les techniques et méthodes de production et d’utilisation de l’outillage et de l’armement.  
À côté de ce matériel taillé, les archéologues ont également découvert, le 19 juillet 2003, 
une première plaque de schiste gravée d’une tête d’aurochs parée de rayonnements sur une 
face et d’autres animaux sur l’autre. L’émotion est intense : la pièce est unique au monde, 
mêlant représentation anatomique et abstraite. Depuis cette découverte, ce sont plusieurs 
dizaines de ces plaquettes gravées qui ont été mises au jour. L’Azilien se caractérise par la 
disparition des figurations animales au profit de représentations géométriques. Tout l’intérêt 
des œuvres du rocher de l’Impératrice, au-delà d’être les plus anciennes de Bretagne, consiste 
à avoir montré que ce basculement graphique se produit plus tard qu’initialement envisagé. 
Il s’agit ici comme d’un chaînon manquant du passé, un message que semblent nous adresser 
nos ancêtres, peut-être ? Le site est actuellement fermé et protégé du fait de pillages qui ont 
considérablement détruit ce patrimoine exceptionnel.

Matériel lithique retrouvé sur le site.  
Dessins F. Blanchet ; Naudinot et al., 2017 – PlosOne.

Photographie d’un niveau azilien ancien du site du rocher de l’Impératrice,  
© Cyril FRESILLON / CEPAM / CNRS Photothèque.

Plaquettes gravées aux aurochs. Cliché N. Naudinot,  
croquis C. Bourdier ; Naudinot et al., 2017 – PlosOne. 

Une découverte bien inspirée

Tout commence le 23 novembre 1987. L’archéologue départemental Michel le Goffic se rend au 
rocher de l’Impératrice, sur la commune de Plougastel-Daoulas. Une tempête a arraché un arbre, 
découvrant divers tessons de poterie. Après vérification, les artefacts datent du XIXe siècle et non 

d’une période plus ancienne. Michel le Goffic décide cependant de faire le tour du rocher et découvre à sa 
base un abri sous roche. L’occupation préhistorique de cette cavité est confirmée par la découverte de divers 
fragments de silex taillés.

Au commencement, était le taureau rayonnant !

LA RADE DE BREST AU TEMPS DE

L’AZILIEN
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Vue des rochers de l’Impératrice (en référence à la visite de l’Impératrice Eugénie, femme de Napoléon III, lors de 
leur séjour à Brest, qui voulait avoir la meilleure vue sur la rade) et de l’Imperator depuis la cale du Relecq-Kerhuon 
© Cyril FRESILLON / CEPAM / CNRS Photothèque.

Le menhir de Kerloas (Plouarzel) et ses 9,50 mètres de 
haut est un des plus grands. © Grenzlandstern CC BY-SA 4.0.

L’allée couverte du Mougau-Bihan (Commana) mesure 
14 mètres de long. © Thesupermat CC-BY-SA 4.0.

Le plus vieux monument de la ville est repeint 
ponctuellement © Tournesol CC BY-SA 3.0.

Une migration de 
population

Le Néolithique vit l’apparition de 
l’agriculture et de l’élevage, entraînant 
la sédentarisation de la majorité de la 
population et marquant une véritable 
révolution culturelle. Ouverture culturelle 
également, avec un nouveau peuple, venu de 
la région du croissant fertile et de l’Anatolie, 
qui progresse dans le bassin méditerranéen 
puis s’établit dans le nord de l’Europe 
jusqu’en Écosse. Ces populations vivent 
dans de longues maisons communes, comme 
celles dont l’archéologue Laurent Juhel a 
retrouvé les traces près de Lannion.

Une civilisation de 
monuments de pierre

Le Néolithique est la civilisation des pierres 
levées, dont la région de Brest est très riche. 
Notons cependant qu’on ne trouve ici pas de 
lieux de cultes circulaires comme à Malte ou à 
Stonehenge, mais de très nombreux menhirs 
et dolmens. Ces noms celtiques, « table de 
pierre » pour dolmen et « pierres levées » pour 
menhir, ont été donnés par erreur. En effet, 
les historiens et archéologues du XIXe siècle 
étaient persuadés qu’ils dataient tous de la 
période celte.

En réalité, les dolmens sont les restes de 
tombes qui furent autrefois recouvertes de 
pierres et de terre, appelées tumuli. Cette 
pratique perdura cependant dans certaines 
région jusqu’à l’âge du fer.

La fonction des menhirs est plus obscure 
et historiens, archéologues et tenants de 
théories fantaisistes continuent aujourd’hui 
d’en débattre. Dans les périodes qui ont 
suivi, ces mégalithes ont pu donner lieu à 
des cultes païens puis chrétiens, puisque l’on 
peut observer sur certains menhirs qu’une 
croix y a été rajoutée.

Le menhir brestois  
au Pilier Rouge

Saviez-vous que Brest abrite en son 
sein un menhir qui a donné son nom à 
un quartier de la ville : le Pilier Rouge ? 
Attardons-nous sur ce vestige : situé au 
pied d’un bâtiment à l’angle de la rue 
Jean-Jaurès et de l’entrée du cimetière 
de Kerfautras, coincé entre un poteau 
signalétique, un caisson électrique et 
une gouttière, ce menhir n’a rien de 
spectaculaire et peu de gens le remarquent, 
malgré sa couleur vive. Comme s’il voulait 
se faire oublier... 

D’après l’historien Patrick Galliou, sa 
hauteur totale d’origine serait d’un mètre, 
mais à peine la moitié est visible. Il a été 
peint en rouge au début du XIXe siècle, et 
servait de limite à ne pas dépasser lors des 
déplacements en quartiers libres des soldats 
encasernés en ville.

Modèle d’un village du néolithique exposé au musée de Wels, Autriche. © Wolfgang Sauber CC-BY-SA 3.0.

9



en bronze
La ferme gauloise et le casque

Dessins et couleurs : Jiwa

Je suis un foyer, repère pour les 
hommes. Nous sommes dans la 
proto-histoire, appelée aussi l’âge des 
métaux. 3000 ans av. J.-C., à l’âge 
de bronze, j’étais un enclos funéraire. 
Peu à peu, les vivants se sont installés 
ici, durant l’âge de fer, vers 800 av. 
J.-C. Je deviens une ferme entre le VI e 
et le V e siècle av. J.-C. Gardant ma 
structure d’enclos, je suis remaniée et 
je dispose de caves souterraines. Je suis 
ensuite détruite au III e siècle ap. J.-C. 
et abandonnée pendant des siècles. En 
2018, des fouilles archéologiques me 
révèlent au monde...

Nous sommes dans le secteur 
de Kerlinou, quartier Saint-
Pierre, à Brest. Moi, je me 

nomme Acco : le rapide. Je suis 
un enfant de la tribu des Osismes. 
J’ai une vie simple dans la ferme 
au sein de ma famille. Chaque 
membre a des tâches précises. Je 
joue beaucoup à la guerre avec mon 
frère Gapio, car elle n’est jamais 
loin. Mon père va se faire forger 
un nouveau casque. Je vais vous 
conter mon histoire. Tu m’écoutes, 
Algo ? Je ne peux transmettre mon 
histoire que par la voix...



Âge de bronze, vers 3000 av. J.-C.

Début de l'âge du fer, � 
ve siècle av. J.-C.

vers 50 av. J.-C.

de nos jours…

Vos ancêTRES avaient CHOiSi CE PLATeau 
�dominant la rade de brest pour enterrer 
�certains membres de leur communauté.

la tombe est sous la masse de terre 
�que vous voyez là, appelée tumulus 
et délimitée par le fossé circulaire.

jusqu'à la conquête romaine, j'ai beaucoup 
�changé. je garde ma structure d'enclos, 

mais elle est remaniée…

je serai complètement 
abandonnée au IIIe siècle.

j'ai du mal�à 
imaginer�le 

passé.

nous sommes ici !

explique-moi, algo,� 
qui habitait là ?

les osismes,  
une� tribu gauloise,� 
nous sommes chez 
�les celtes de ce�  
que l'on appelle � 
la proto-histoire

L'endroit est sympa, 
�on voit la mer.

Comme ça, ils pouvaient 
�savoir si un ennemi arrivait. 

N'oublie pas également�  
qu'ils se sont établis �près  
d'un ancien site funéraire � 

datant de l'âge du bronze :  
�ils devaient penser que � 

ça les protégeait.

D'après les données recueillies � 
et attestées, je suis une ferme  
ronde dans un enclos oblong  

d'une superficie de 2 200 m2  
et délimité par un fossé.



À quoi� 
correspondent� 

ces trous ?

Aux fondations �d'une 
ferme gauloise.

C'est une reconstitution 
�qui se base sur les 

�fondations retrouvées� 
par les archéologues.

Voici une ferme type 
�des Osismes, �les 

gaulois du �Finistère  
si tu veux.

Voici un plus gros plan.� 
Leur maison de famille,

�Nous sommes au Ier siècle av. J.-C.�  
J'ai une entrée aménagée dans  

�le point bas de l'enclos, au  
sud-est,� tandis qu'un grand bâtiment 
sur �poteaux de bois d'une longueur 

de 18 mètres est installé sur 
le point haut, à l'ouest.

elle est de taille 
�conséquente, car  

�ils vivaient en clan.

On pouvait ainsi moudre un 
�kilo de farine en dix minutes.

Ce métier à tisser vertical permet de 
tresser les fils pairs, perpendiculaires 

et les fils impairs parallèles.

Avec ce système de 4 barres  
on peut créer des tissus à 

armure plus complexe de type 
sergé, c'est-à-dire avec des 
losanges et des chevrons.

Leurs socs leur permettaient� 
de creuser profondément,� 

notre bonne terre bretonne� 
est assez tendre.

Toc, toc, toc,�je prends  
le relais, Algo, et  

je te raconte…

La mère écrase les grains 
�de blé grâce à une meule� 
rotative. Celle de gauche, 

�la fille, façonne  
les �petits pains. 
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j'étais une ferme 
gauloise où les enfants 

aimaient �jouer avant  
de manger.

Une vie simple…

HUE, hue, 
�allez, bouge, 

�bouge ! 

hahaha ! allez, 
viens, giapo !

acco, regarde 
�là-bas !

Ils arrivent,� Ils arrivent,� 
papa,� ils papa,� ils 

arrivent !!���arrivent !!���

Voici ce que j'ai pris 
�pour vous, je sais 

que c'est de la 
bonne qualité. Ohhh,� j'ai 

hâte de �voir 
ce que� vous 

allez� en 
faire.

allons-y !

Les échanges commerciaux étaient formidablement  
développés. Cce bateau vient des tribus britonnes, qui  
vivent sur la grande île, que vous nommez Angleterre.
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le forgeron a eu le cuivre ! 
�le forgeron a eu le cuivre !

Il pourra réaliser l'alliage 
�pour fabriquer du bronze.

AH, VOUS voilà ! 
�votre casque 

�est prêt…

Reste encore�  
un enfant... 

Tu as bien le temps 
�d'être soldat.

Allons chez le 
�forgeron, �les 

enfants.

Pourquoi, papa, 
�tu ne commandes  

�pas plutôt un 
�casque en fer ?

Ce métal est trop 
�cher pour moi. �Il 
est réservé �aux 

nobles.

Quelques JOURS 
�PLUS TARD.

C'est parfait,� 
les enfants.
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J'étais une ferme gauloise, � 
où les enfants aimaient �jouer 

avant de manger…

Au débarcadère, 
Giapo, j'ai vu une
 pierre gravée  

�avec ces signes.

Pourquoi on n'a pas d'alphabet, 
nous ? �Comme celui des Hellènes* ?

Dans ce cas, Acco comment transmettre nos traces ?

Je ne sais pas…

on n'aime pas saisir les choses… 
�les mots restent dans nos esprits 

�plutôt que dans de la pierre…
Nos mots vont voler 

�d'âmes en âmes.

Humm… c'est peut-être ce casque 
�qui va raconter notre histoire.�

Notre mémoire ne 
�sera pas perdue.

et gab, figure-toi que cet éperon
barré... c'est l'ancêtre de notre 

château de Brest ! allez, suis-moi
le voyage continue…

Nous sommes en 55 av. J.-C. Les temps changent,�les 
romains vont envahir le territoire, 

je vais disparaître. les osismes vont se 
regrouper dans leurs enceintes fortifiées, 

leurs éperons barrés…

 *GRECS.



Les Osismes
Le nom d’Osisme apparaît dans la littérature 

antique dans le récit du carthaginois Himilcon au 
Ve siècle av. J.-C., puis dans celui du navigateur grec 
Pythéas au IVe siècle av. J.-C. Ce peuple, dont le 
nom signifie « ceux du bout du Monde », occupait 
un territoire couvrant globalement notre actuel 
Finistère et le Trégor en Côtes d’Armor.

Sculpture gauloise trouvée 
enterrée à Trémuson, Côtes 
d’Armor, datant du Ier siècle 
avant notre ère.  
© Emmanuelle Collado, Inrap.

De nouveaux 
échanges

L’île de Grande-Bretagne, riche en 
cuivre, exportait son minerai grâce 
à un trafic maritime en direction du 
continent et du bassin méditerranéen. 
Le territoire osisme, quant à lui riche 
en étain, commerçait avec la grande 
île en partant de ses ports. Par ailleurs, 
l’île de Ouessant était une étape pour 
les navires se rendant ou revenant du 
territoire des celtes britons.

De révolutions  
en guerres

L’utilisation d’un nouveau minerai, le fer, ouvrit de nouvelles perspectives. Si le bronze 
restait toujours utilisé, le fer devint une technologie particulièrement bien maîtrisée par les 
habiles forgerons celtes qui savaient fabriquer des outils et des armes plus solides comme leurs 
longues épées, leurs casques et côtes de maille. On assista alors à des guerres de conquêtes et 
un déplacement de populations de l’est vers l’ouest.

Au moment de la guerre des Gaules, menée par César, les Romains ne disposaient pas de 
cette technologie. Ils étaient toujours armés de casques de bronze et ne pouvaient fabriquer 
que de courtes épées de fer, les glaives, adoptées après la conquête de l’Ibérie, l’actuelle 
Espagne. Malgré cette infériorité technologique, les Romains finirent par vaincre grâce à leur 
discipline et leur habileté à nouer des alliances. Une fois la maîtrise du fer acquise, l’Empire 
romain n’aura de cesse de s’agrandir pendant plusieurs siècles.

Lingotière en granit 
découverte dans les 
éboulis d’une maison 
datant de l’âge de 
bronze sur l’île Molène.
© Clément Nicolas, CNRS.

Carte des peuples celtes armoricains. © Foxpry CC-BY-SA 3.0.

Pièce moulée par le peuple Osisme.
© Cabinet des Médailles CC-BY-SA 3.0.

La révolution  
du bronze

Durant cette période, les outils et 
armes de silex ou autres pierres 
polies furent abandonnés suite à la 

découverte de la fonte des métaux dans des 
moules préformés. Ces moules permettaient 
notamment la fabrication de haches à 
douilles ou de bijoux comme les fibules, qui 
fermaient les capes ou ornaient les vêtements 
féminins. On constata à cette époque que 
le minerai de cuivre mélangé au minerai 
d’étain et porté à très haute température 
permettait de créer un alliage solide et 
coupant une fois travaillé : le bronze. Toute 
l’économie s’en trouva changée.

L’âge du bronze, qui succède au néolithique et précède l’âge du fer, fut une véritable révolution industrielle  
qui changea définitivement la face du monde antique.

LES OSISMES
PEUPLE CELTE

Loire

Gironde

Seine

Somme

Ancien
Golfe des
Pictons

Péninsule
Bretonne

Presqu’île
du Cotentin

Manche

Océan
Atlantique

Golfe de
Gascogne

Europe
Continentale

N
0 100 km

Ambilatres

Anagnutes

Namnètes Andécaves

Vorgium
(Carhaix)

Daroritum
(Vannes)

Portus Namnetus
(Nantes)

Fanum Martis
(Corseul)

Aletum
(Saint-Servan)

Condate
(Rennes)

Cenomans
Redones

Diablintes
Esuviens

Vénètes

Coriosolites

Osismes

Abrincates

Viducasses
Eburovices

Lexoviens

CalètesUnelles

Baiocasses

16



L’occupation du territoire
La totalité du territoire était occupée par des fermes, des résidences princières comme celle 

de Paule, ou des places fortes comme le mal nommé « camp d’Artus » en Huelgoat, capitale 
des Osismes avant qu’elle ne soit transférée à Vorgium (Carhaix) à la période romaine. Des 
éperons barrés parsemaient les côtes mais aussi l’intérieur des terres sur des plateaux. L’activité 
de ces lieux de vie était consacrée à l’agriculture, l’artisanat, le commerce et bien sûr la guerre 
contre des voisins parfois belliqueux. Ces lieux étaient reliés par des routes que les romains 
réaménageront et amélioreront ensuite.

Gésocrivate, l’éperon 
barré de Brest

L’éperon barré le plus connu et visible 
actuellement est probablement celui de 
Lostmarc’h en presqu’île de Crozon où l’on 
peut encore voir la trace de deux rangées de 
murailles et, pour les yeux les plus avisés, 
des traces dans la végétation indiquant de 
probables emplacements d’habitats.

On peut se rendre également au Yaudet, 
près de Lannion, qui fut un très important 
lieu de commerce maritime, cité par le 
navigateur grec Pythéas.

L’éperon barré de Brest, Gésocrivate, 
indiqué sur la table de Peutinger (même 
s’il y a toujours discussion entre historiens 
sur le sujet), est occupé par notre actuel 
château. Cette zone, du fait de son 
occupation militaire depuis le XVIIe siècle, 
n’a évidemment pas pu être fouillée, mais 
ils paraît évident que les Romains ont 
réinvesti le site ancien afin d’y construire 
leur castellum. Cet emplacement idéal, 
facilement défendable, permettant le 
mouillage de navires à ses pieds dans le 
refuge de la Penfeld, a donc depuis des 
siècles servi de refuge aux populations qui se 
sont succédées sur le territoire.

Les lieux de vie
L’habitat des Osismes ne changea guère entre 

la fin de l’âge du bronze et le début de l’âge du 
fer qui vit la cohabitation de maisons rondes, 
carrées et rectangulaires. Ces maisons étaient 
bâties sur le même principe : de solides poteaux 
de bois entre lesquels se trouvait un tressage de 
branches fines recouvertes d’un mortier à base 
de boue et de paille, ensuite lissé. Le haut toit 
pentu était ensuite couvert de chaume.

Un bon exemple d’habitat rond de l’âge 
du bronze est celui découvert sur le site de 
Kerlinou, au-dessus de la plage de Saint-
Anne. Les recherches ont montré une longue 
occupation et de nombreuses modifications du 
site au cours de la période gauloise, suivie d’un 
abandon et de la construction, à proximité, 
d’une villa gallo-romaine. 

Par ailleurs, une fouille menée sur l’île de 
Molène a mis au jour un habitat de l’âge du 
bronze ancien dont les murs, constitués de 
pierres sèches, étaient recouverts d’un bardage 
de bois lui-même recouvert très probablement 
de mottes de terres herbeuses ou de chaume.

À la fin de l’âge du fer, les formes carrées et 
rectangulaires constitueront la norme comme 
on peut le voir sur le site archéologique de la 
Forteresse de Paule, dans les Côtes-d’Armor. 

Reconstitution d’une maison de type celtique en 
Angleterre.

Gésocrivate sur la carte de Peutinger, copie du XIIIe 
siècle d’une carte romaine ancienne. © Revue archéologique.

L’éperon barré de Lostmarc’h en Crozon. © Berrucomons 
CC-BY-SA 4.0.

Reconstitution 3D d’une maison de l’âge du bronze 
ancien à Beg ar Loued, site archéologique sur l’île de 
Molène. © Inrap/ENIB/UBO/CNRS.
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Brest
Le castellum de

Je suis le château de Brest. Mes titres 
de gloire ? Je suis le plus vieux château 
militaire d’Europe en activité, et le 
bâtiment le plus ancien de Brest, dressé 
à la fin du III e siècle ap. J.-C. J’étais 
également le château le plus à l’ouest de 
tout l’Empire. À cette époque, défendu 
par une garnison de Maures, j’étais 
surtout à la croisée entre deux mondes, 
en pleine mutation sociétale et politique. 
Le temps était venu pour les châteaux de 
devenir des lieux de regroupement d’une 
population craignant les invasions. 
Aujourd’hui, les Brestois aiment flâner le 
long de mon flanc, pique-niquer, jouer à 
la pétanque sur mon parvis.

Moi, Algo, je ne peux 
m’empêcher de me plonger 
dans le passé. Un passé 

où le vivre ensemble s’était élargi, 
où la villa clôturée est devenue un 
castellum plus protégé et protecteur. 
Un temps passé qui fut certes 
sanglant, mais au nom de la paix. 
Comme un temps suspendu, quand 
je m’assois dans cette herbe et que 
je regarde la mer aujourd’hui, sous 
la voûte bleue du ciel. Je ne t’oublie 
pas, mon castellum.

Dessins : Olivier de March
Couleurs : Joël Odone



Nous sommes en 280 ap. J.-C.

Imagine Brest
au temps des 

gallo-romains…

Regarde cet endroit prisé
des brestois par beau temps...
Imagine des cavaliers maures 

ici, là où nous sommes.

Des maures ?

plus Exactement des mauri 
osismaci. à l'origine, ce sont  
des troupes auxiliaires de 
cavalerie recrutées dans  
la Mauritanie césarienne  

pour leur grande habilité  
au javelot et leur 
férocité au combat.

Tu veux voir ce qui reste
du fort romain à l'entrée
du musée de la marine ?

Vite, le préfet !
Suivons-le !

Que des pierres,
je suppose ?

Regarde bien, Gab,
tu distingues les
différences entre

les pierres ?

Tout à fait, le mur
romain s'arrête ici. 

Le château a ensuite 
été réparé et agrandi 

par les comtes de léon 
au moyen âge.
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Alors, soldat,  
tu me vois comme  

un oiseau de  
mauvaise augure ?

Optione Equitum* marcus
celeritus, je demande à 

voir le praefecti equitae** 
ou le centuriones equitae***.

* Cavalier messager. ** Préfet commandant dans la cavalerie légionnaire. *** Commandant d'une tourme, une unité de 20 à 30 cavaliers.
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Raconte cavalier,
que s'est-il passé ?

La villa de lucius cornelius vient d'être 
attaquée par les barbares saxons.

Ne perdons pas de temps. lançons une troupe 
de cavalerie sur les lieux et une galère en mer

à leur poursuite. Allumons la tour de guet 
pour que les autres tours soient prévenues.

La vie de caserne passait
de la quiétude du quotidien 

à l'agitation guerrière.

La plupart du temps, les soldats 
étaient dans l'attente du combat.

Il s'agissait essentiellement de défendre  
les raids venus des pays saxons ou de l'Irlande

nommée hibernia à l'époque par les romains.

Dis-moi, Algo, 
qui va gagner ?

Et, de temps en temps, se retrouvaient
à effectuer des missions de sécurité.
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Il est temps de 
s'intéresser à

une autre tour…

Les tours de guet permettaient
de prévenir rapidement d'un danger.
la côte bretonne était bien pourvue

de ces tours relais.

Quant aux galères, comme elles 
patrouillaient dans la mare britannicum, 

elles pouvaient intervenir très rapidement.
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Une période  
de troubles

À partir de du IIIe siècle, le Limes devint de 
moins en moins sûr et l’Empire romain fit face 
à de nouvelles incursions germaines. Ces divers 
peuples, situés au nord du Rhin, subissaient 
eux-mêmes une pression de peuples des grandes 
plaines de l’est et lorgnaient sur le riche Empire. 
Les Romains tentèrent bien des négociations, 
évitant le conflit direct après une défaite 
traumatisante subie à Teutobourg face à des 
tribus germaniques et diverses révoltes les ayant 
poussés à se replier sur la rive gauche du Rhin. 
Par ailleurs, l’Empire était en proie aux guerres 
civiles, à une succession rapide d’empereurs 
et à la sécession de 
certaines provinces. 
De plus, les Romains 
semblaient avoir oublié 
la mer et Saxons 
et Francs 
menèrent des 
expéditions 
maritimes sur 
les côtes de 
la Manche et 
l’est de l’île de 
Bretagne, bientôt 
imités par les 
Irlandais à l’ouest.

Les cavaliers maures
Au fil des années, ils furent intégrés 

officiellement aux Equites, la cavalerie d’élite, et 
étaient employés tantôt comme troupes mobiles 
de conquêtes ou stationnés sur les frontières 
(appelées le Limes) séparant l’Empire romain 
des « barbares » principalement germains. Leur 
équipement, peu adapté aux climats rudes du 
nord et de l’est de l’Europe, évolua alors vers une 
standardisation et ils furent équipés comme les 
autres troupes de cavalerie légère.

Moulage de la frise de la 
colonne Trajane représentant 
la cavalerie maure de Lucius 
Quietus, conservé au musée de 
la Civilisation romaine à Rome 
© Cassius Ahenobarbus CC-BY-SA 3.0.

Reconstitution 3D du castellum de Brest : © DR Thierry Le Masson, Cellule Photographique et Audiovisuelle Régionale.

La Colonne de Trajan

À la suite de ses deux campagnes victorieuses en Dacie (l’actuelle Roumanie), entre 
101 et 106 de notre ère, l’empereur romain Trajan fit construire sur son forum  
 à Rome une immense colonne ornée de bas-reliefs retraçant les exploits de ses 

armées. Au milieu des traditionnels légionnaires, se trouvait la représentation de cavaliers 
auxiliaires menés par le général Lucius Quietus, les Mauri.
On le sait, les Romains faisaient fréquemment appel à des troupes étrangères destinées à 
compenser leurs insuffisances tactiques. Les Latins étaient avant tout des piétons et piètres 
cavaliers, ils demandaient souvent l’aide des Celtes ou des Germains pour les seconder.
Ayant conquis l’Afrique du nord, ils s’adjoignirent dès 42 ap. J.-C. les services de troupes 
de cavalerie des provinces de Maurétanie, territoire couvrant les régions d’Algérie orientale 
et centrale et du nord du Maroc.

Au contraire des Romains lourdement armés, les Mauri étaient des cavaliers légers et extrêmement mobiles, vêtus d’une simple 
tunique, armés de trois javelots et protégés par un bouclier de peau. Une corde placée à la base du cou des chevaux faisait office 
de rêne et ils montaient à cru, sans selle. Leur aspect physique était proche des Égyptiens, ils avaient la peau mate, voire noire, 

et arboraient une coiffure brune et tressée.

SOLDATS ROMAINS ET CAVALIERS MAURES 

À BREST

Représentation 
d’un cavalier 

maure.
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Une nouvelle ère
L’historien Patrick Galliou avance également que ce réseau de fortifications aurait eu 

pour utilité le stockage de denrées et la protection dans ses ports des navires chargés du 
ravitaillement de l’île de Bretagne. Suite aux invasions germaniques par voie de terre, le rôle de 
l’armée changea. Elle n’était plus chargée de défendre les frontières qui, il faut bien l’admettre, 
avaient cédé, mais de protéger le cœur de l’Empire. L’administration et l’armée romaine 
quittèrent l’Armorique mais le régiment subsista, remplacé par des troupes autochtones.

L’étrange symbole  
du régiment

Un document administratif du Ve 
siècle, la Notitia Dignitatum, dont il ne 
nous reste que des copies médiévales, 
recense les différents régiments de 
l’Empire et leurs insignes portés sur 
les boucliers. C’est ainsi que nous 
connaissons ce symbole qui nous est 
familier de par son origine asiatique, 
porté cependant par un régiment 
d’Afrique du Nord. Ce symbole est utilisé 
par d’autres régiments, seules les couleurs 
diffèrent. 

Le litus saxonicus
En réponse, Rome établit une série de défense sur ses côtes. Sur l’île de Bretagne, le litus 

saxonicus se mit en place ; toute une série de fortifications adossées à des ports essaimaient 
la côte. Des troupes terrestres pouvaient intervenir rapidement en cas de raid et des navires 
de guerre patrouillaient en mer. Par ailleurs, un réseau de tours à feu, sur le modèle de celles 
installées sur le Rhin, permettait une très grande réactivité.  
Pour l’anecdote, ce système sera longtemps conservé et permettra bien des années plus tard à 
la reine Elizabeth Ire d’Angleterre d’être prévenue à Londres en quelque heures de l’arrivée de 
l’Invincible Armada espagnole à la pointe des Cornouailles au XVIe siècle.

Le tractus armoricanus
Sur le continent, un dispositif semblable, quoi que moins étoffé, se mit en place de la 

Boulogne à Bordeaux, le tractus armoricanus. C’est dans ce cadre que le castellum de Brest fut 
construit sur l’emplacement de l’ancien éperon barré osisme. Les Mauri Osismiaci occupaient 
alors le fort, assurant leur mission de dissuasion sur ce site stratégique à la croisée de 
l’Atlantique et de la Manche, protégeant une riche région agricole et commerciale contre les 
divers raids maritimes, mais aussi contre les bagaudes, ces révoltes de paysans accablés de taxes 
qui ensanglantèrent l’Armorique. Dans le Morbihan, à Vannes, les Mauri Veneti assuraient les 
mêmes missions.

Localisation des fortifications du litus saxonicus et du tractus armoricanus.

La page 6 de la Notitia Dignitatum, copiée en 1436.  
© University of Oxford.
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d’Azénor
La tour

Nous sommes au VI e siècle. Moi, 
Azénor, princesse de Brest, fille du roi 
Even, épouse du comte Chunaire de 
Goëlo, mère de Budoc, je fus chantée 
dans le Barzaz Breiz, ces chants 
populaires collectés par le vicomte de la 
Villemarqué. 
Petra war vor hec’h euz gwelet ? - 
mordread 
« Qu’as-tu vu, marin, sur la mer ? »
Tu as vu ma légende. Moi, princesse 
celte, accusée injustement d’adultère 
par une marâtre jalouse. Moi, princesse 
celte, recluse dans la tour du château. 
Moi, princesse celte, condamnée à 
être brûlée vive. Moi, princesse celte, 
finalement jetée dans la mer celtique, 
enceinte, dans un tonneau… ou une 
barque sans voiles ni rames.

Toi, Azénor, princesse de 
Brest, qui fut célébrée pour 
ta beauté et ton innocence. 

Toi Azénor, dont on admira la 
dignité dans la souffrance, ta foi 
dans l’amour conjugal et filial, ta 
constance dans l’amour maternel. 
Nous continuerons à te chanter, te 
dessiner comme une sœur, enfant 
de Brest comme nous. Si bien que, 
des siècles plus tard, une tour du 
château de Brest portera ton nom : 
la tour Azénor.

Dessins et couleurs :  
Vincent Pompetti



Une barque sans rames 
et sans voiles ; et sur 
l'arrière, pour pilote…

… Un ange, debout,  
les ailes étendues.

J'ai vu, Seigneur, au loin  
sur la Mer, une barque,  
et dans cette barque,  

une femme avec son enfant.
Son enfant, nouveau-né, 

suspendu à son  
sein blanc.

Comme une colombe, 
au bord d'une conque 

marine.*

* Paroles du Barzaz Brez.

Je suis Elle…

Je suis ailes !
Qu'as-tu vu, Algo, 

sur la mer ?
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 La seconde épouse de 
mon père a lancé cette 
rumeur d'adultère sur 

mon compte…

Hélas, j'attends  
un enfant…

Je suis 
enfermée  

dans cette 
tour.

Sur la volonté de  
mon père le roi Even, 
et de mon époux le 
comte de Goëlo, je 
suis condamnée à 

mourir, par deux fois, 
soit brûlée vive, soit 

livrée à la mer.

Mais pourquoi ?

Cette femme n'est que 
jalousie, mon père n'est 
que colère… et mon mari 
n'est qu'amour bafoué.

Honte, honte sur toi, 
sur notre rang et 

notre sang.

Amour, pourquoi  
cette trahison,  
cette perfidie ?
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Non, tu ne  
périras pas, 

accroche-toi !

J'ai entendu parler de cette Dame 
Blanche, qui errerait la nuit, sur 

les remparts. Serait-ce Azénor ?

Aidez-moi,  
mon père a découvert 
mon état et me livre  
à la pureté de l'eau !

Je vais  
périr dans  
cet abime…

Je vous ai vues, jeunes filles 
du futur, et je vous crois.

Ai-je fait  
le bon choix ?

Un roi ne peut  
se tromper.

J'ai choisi ta parole  
et non la sienne.

Dieu tranchera, si  
elle s'en sort vivante 

et que tu meurs, je 
saurai qui a dit vrai.
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Ta confession et  
ta mort rétablissent 

la vérité. J'ai condamné  
à tort ma fille…

J'ai accablé  
à tort mon amour.

Mon ange… arrive…  
je vais donner vie.

Rejoins-moi.

Je la retrouverai  
ainsi que mon fils.

Traverse la mer pour  
nous retrouver, amour !
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Alors la fin  
de cette histoire ? Le comte a traversé des 

tempêtes pour arriver sur 
une terre verte et pleine  

de promesses.

Nous t'attendions… 
depuis toujours.

Comme tu lui 
ressembles.

Il nous reste peu de 
temps à nous aimer… 
je le sens, la mort 

reprendra ses droits.

Azénor ne connaissait 
pas cette tour, érigée 
des siècles plus tard 

en son honneur.

Je pense, au contraire,  
qu'elle sait désormais que 
cette tour, c'est la tour 

d'amour. Et je crois qu'après 
avoir parlé de l'amour, nous 
allons parler de la guerre.
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Deux peuples pour n’en faire qu’un
Le territoire briton fut réduit à la moitié ouest de l’île, 

principalement à la région de l’actuel Pays de Galles, du Devon et 
des Cornouailles. Cette époque est la source de la légende d’Arthur, 
général romano-celte résistant aux envahisseurs saxons et irlandais. 
Un royaume s’établit alors sur les deux rives de la Manche, puis une 
grande partie de la population choisit de se retirer en Armorique 
sous la conduite du souverain Waroc, dont on dit qu’il se serait 
établi un temps à Brest… Il ne s’agit donc pas d’une invasion, mais 
d’une fusion de type « assimilation », puisque Armoricains et Britons 
parlaient la même langue, avaient la même culture et étaient depuis 
très longtemps habitués à commercer ensemble.

Romanisation et 
nouvelles invasions

Comme en Gaule, la religion druidique 
disparut même si certaines traditions 
subsistèrent. Comme dans le reste de 
l’Empire, le christianisme devint religion 
d’État. Les relations commerciales entre les 
deux rives de la Manche, qu’on appelle à 
l’époque la mare Britannicum, continuèrent 
de se développer. Quand, au début du 
Ve siècle ap. J.-C., l’administration et l’armée 
romaine se retirèrent de l’île, les peuples 
germains, auparavant fédérés, pénétrèrent de 
plus en plus profondément dans le territoire. 
Les Saxons, Angles et Jutes s’emparèrent 
de l’est de l’île, pendant que les Pictes et les 
Irlandais poussèrent au nord et au nord-ouest.

Pièce représentant le roi Arthur, 
XIVe siècle. © Metropolitan Museum 

of Art CC0 1.0.

Carte de la rade de Brest de la presqu’ile de Crozon, 1779. On peut y observer une nette prédominance des noms de 
lieux d’origine celtique. © P.L. Bermon.

Une île convoitée

Selon certaines sources, les Britons 
auraient repoussé jusqu’au nord de 
l’Angleterre la population qui les 

précédait sur ce territoire, les Pictes. Par la 
suite, ils se protégeront des diverses incursions 
par le fameux mur d’Hadrien, construit par 
les Romains, qui correspond à peu près à la 
frontière actuelle entre l’Angleterre et l’Écosse. 
En outre, la riche île attisait la convoitise 
de Rome et, en 43 ap. J.-C., les troupes de 
l’empereur Claude envahirent le territoire. 
Malgré des mouvements de résistance 
soutenue, les populations celtes et romaines 
finirent par s’unir et l’île fut romanisée dans 
son ensemble… sauf peut-être sa partie 
ouest…

Les Britons se sont installés sur l’île de Bretagne (en latin Britannia), l’actuelle Grande-Bretagne, depuis le IV e siècle av. J.-C. 
Ce peuple est constitué de diverses tribus celtes venues d’Europe centrale, cousines de celles du continent. 

 NOS ANCÊTRES 

LES BRITONS
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La Penfeld
Le nom de la Penfeld, qui coule aux pieds du château de Brest, 

pose tout autant de questions. On l’a vu, Brest s’est appelée un 
moment Brest sur chevrette, Bresta super caprellam en latin, ce 
qui pourrait être une mauvaise retranscription du breton Kap 
Uhellan, « le promontoire » ou « la pointe ». Caprella aurait 
ensuite évolué au cours des générations en penrella puis pen-
vella puis pen-fell. Le nom aurait été « germanisé » au XVIIe 
siècle en Penfeld par un ingénieur de la Marine ou par des 
brasseurs alsaciens installés dans l’anse Saupin. 

L’enquête continue
Difficile de démêler l’écheveau de la 

signification de ce nom qui ne ressemble en 
rien aux autres noms de lieux de la région. 
Cependant, le linguiste Hervé Abalain 
note que l’on y retrouve le préfixe bre- qui 
en breton signifie « hauteur », et bresta en 
gaulois qui signifie « combat ». Dernière 
thèse en date présentée par le journaliste 
écrivain Roger Faligot dans son ouvrage 
Brest l’insoumise : le nom de Brest apparaît 
dans les textes au IXe siècle, période à 
laquelle les vikings avaient mis à sac l’abbaye 
de Landévennec. Le suffixe brjôst, en langue 
noroise, signifie « hauteur », et les villes de 
Brestôt en Normandie et de Brest-Litovsk 
en Biélorussie ont toutes deux été des sites 
d’implantation viking. Coïncidence ?

Les tueurs de dragons
Les saints sauroctones, les tueurs de 

dragons, apparaissent fréquemment dans 
les récits anciens. Albert le Grand, religieux 
hagiographe du XVIIe siècle, raconte ainsi 
que deux chevaliers revenus de Terre Sainte, 
Derrien et Neventer, furent récompensés 
d’une paroisse par le roi Bristokus, installé 
au château de Brest, pour avoir rejeté à la 
mer un dragon qui terrorisait la région. 
Cette tradition d’un christianisme celtique 
perdura pendant très longtemps dans le culte 
des fontaines miraculeuses ou des statues 
de saints comme dans la chapelle Saint-
Guénolé sur les rives de la Penfeld.

Brest, d’où vient ton nom ?
Ce qui est sûr, c’est que le nom de Brest cultive beaucoup d’interrogations en raison de sa 

particularité : en effet, peu de villes auront autant changé de patronyme au cours des siècles. 
Remontons le temps : sur la fameuse carte de Peutinger, copie d’une carte romaine où figurent 
les routes et villes de l’Empire, on découvre Brivates Portus et Gesobrivate, lieu qui serait 
situé à Brest même, mais certains historiens pensent qu’il s’agirait plutôt du Conquet. Ensuite, 
notre Brest, au moment de la construction du castellum, est nommée Osismis, du nom de la 

tribu gauloise qui occupait le Finistère et du nom du régiment 
romain des Mauri Osismiaci. Par la suite, la fortification est 
nommée civitas legionum et disparaît de l’Histoire écrite 
jusqu’au IXe siècle où elle réapparaît sous le nom de Bresta puis 
Brest sur chevrette, et enfin Brest.

Le merveilleux celtique  
et chrétien

Les auteurs du bas Moyen Âge parlaient des « enchantements 
de Bretagne » pour désigner les créatures merveilleuses issues des 
contes et récits bretons, imprégnés de culture celtique. Ces textes 
reprennent les aventures d’Arthur et de ses chevaliers, de Merlin et 
d’autres récits contant l’époque où la Bretagne s’étendait des deux 
côtés de la Manche. Une version de la légende d’Arthur raconte 
que son fils Budoc trouva refuge dans une abbaye irlandaise avant 
de revenir en Bretagne continentale sur un navire de pierre. Or, on 
sait de nos jours que les curragh et autres navires construits en bois 
abritaient une auge de pierre qui servait de foyer pour se chauffer 
et cuire des aliments pendant la traversée. Ce sont ces auges que 
l’on peut encore apercevoir sur nos côtes et non ces fabuleuses 
embarcations de pierre, alors que les marées ont depuis longtemps 
emporté la structure des navires. Mais ne tuons pas la magie…

De saints fondateurs
Cette époque est également celle des 

fameux missionnaires ou saints bretons, 
souvent issus des abbayes du Pays de Galles 
ou d’Irlande, qui donnèrent leurs noms à 
de nombreux lieux commençant par Plou, 
la paroisse ou Lan, le monastère, comme 
Landévennec au fond de la rade, créé par le 
moine Guénolé. Les chefs de guerre britons 
bâtirent alors un royaume dont les régions 
évoquaient la grande île : La Domnonée au 
nord du Finistère et la Cornouaille au sud 
rappelant les Devon et Cornwall.

Les ruines de l’abbaye Saint-Guénolé de Landévennec. 
© Rolf Khral CC-BY 4.0.

Les rives de la Penfeld. © G. Mannaerts CC-BY-SA 4.0.
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Brocéliande
Le dogue noir de

Nous sommes en juin 1373, en pleine guerre 
de succession de Bretagne, durant la non 
moins fameuse guerre de Cent Ans. Brest 
est aux mains des Anglais et ceux-ci font 
tout pour la garder alors que « le dogue noir 
de Brocéliance » (Bertrand Du Guesclin) 
récupère peu à peu du territoire. Les Anglais 
tiennent à garder Brest pour trois raisons. 
La première est d’ordre commercial et 
économique : l’Angleterre veut contrôler 
la route maritime vitale entre la Manche 
et la Guyenne. La deuxième, d’ordre 
politique : Brest, par sa position, constitue 
un moyen de pression ou d’assistance sur 
la maison Monfort qui a prêté hommage 
lige à Edouard III d’Angleterre. Enfin, 
raison stratégique et militaire : les Anglais 
pourraient établir à Brest une base de 
défense face aux assauts maritimes de leurs 
ennemis français et castillans.

Je fus le siège de Brest. Et je fus 
patience et endurance.

Je fus faim… je fus soif, je fus 
espoir.

Je fus le temps de la parole, celle que 
l’on donne en dernier recours.

Je fus résistance et volonté.

Je fus une dernière chance de Salut.

Je fus trêve, pour devenir un rêve 
brestois.

Écoutez mon histoire.
Dessins : Jean-Marie Michaud

Couleurs : Jiwa



Juin 1373, Du Guesclin débute le siège 
de Brest, possession anglaise.

Explique-moi ce 
fameux siège de  

Brest si particulier.

D'abord, ils échangent 
des coups de feu et  
des flèches comme  

il se doit.

Aucun ne veut céder, 
c'est clair.

Détruire 
complètement le 
château de Brest 

serait une erreur…

Là, les codes de la 
chevalerie entrent en  

scène, si bien que débute  
une phase de négociation.

Quelle est la 
solution, alors ?

Exactement.

Imagine, les Anglais possèdent  
le château fortifié et y tiennent.
Du Guesclin vole de victoires en 
victoires et récupère peu à peu  
les villes et îles de Bretagne…

 Toutes sauf 
Brest !
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Côté anglais, John Neville, IIIe baron Neville, chevalier de la Jarretière 
et pair anglais et ses deux lieutenants Fenville et Kermoulès.

Le 6 juillet 1373.

Le roi Edward III et le 
lieutenant général Robert 

Knowles placent leur 
confiance en moi pour 

que je conserve la ville 
fortifiée de Brest…

J'ai l'habitude de guerroyer 
et de négocier. En ayant 

été ambassadeur à la 
cour de France, je connais 

leur esprit. Du Guesclin 
a l'habitude de conclure 
rapidement ses sièges.

Ce n'est pas dans  
notre intérêt de 

s'engager dans un  
siège long, pénible 
et incertain. Nous y 

perdrons non  
seulement de l'argent 

mais aussi des vies.

Si dans un mois la garnison n'a 
pas reçu d'approvisionnements 
d'Angleterre, le capitaine devra 

livrer au connétable de France la 
ville fortifiée. En attendant cette 
échéance, les Français prendront 
des otages garants de la trêve.

D'où  
l'intérêt 

d'une trêve.

Ce qui n'est 
guère aisé.

Nous gagnerons 
ainsi du temps. Je 
ne doute pas que 
nous allons être 

secourus.

Au pire, si 
les secours 

n'arrivent pas… 
nous pourrons 

compter sur 
une reddition 

clémente.

Ils n'avaient donc 
aucune chance 

de gagner en se 
défendant ?

Nous étions en pleine guerre 
de Cent Ans, une reddition 

permettait de ne pas 
massacrer toute la ville…

Les renforts 
arriveront à temps. 

je suis confiant.

36



Côté français, le connétable Bertrand  
du Guesclin, noble breton, connétable  
de France, de Castille et de Clisson. Notre roi Charles V  

place toute sa confiance 
en moi pour que  

je récupère Brest  
aux Anglais.

J'ai l'habitude de guerroyer  
et de négocier. Jusqu'ici, Dieu 

m'est témoin, j'ai relevé le défi 
haut la main de reprendre les 

villes bretonnes occupées  
par les Anglais…

Mais là c'est différent : 
le siège me semble avoir 

un avenir pénible et 
incertain. Ce n'est  

pas dans notre intérêt 
de risquer autant de 

frais et autant de vies…

Cela nous éviterait 
d'engager un périlleux 

assaut direct.

Il est bien vu de savoir 
négocier si besoin.  

Vous allez acquérir  
un certain prestige 
en vous montrant 

magnanime.

D'où l'intérêt 
d'une trêve.

Du Guesclin devait être 
vexé de ne pas gagner le 
siège comme d'habitude ?

Non, il pensait sincèrement 
remporter le siège de  

manière moins meurtrière.

Le 6 juillet 1373,  Du Guesclin 
repartit en laissant 2 000 

combattants sous les murs  
du château de Brest.

Si dans un mois la 
garnison n'a pas reçu 
d'approvisionnements 

d'Angleterre, le 
capitaine devra livrer au 
connétable de France  

la ville fortifiée….

Les renforts 
n'arriveront jamais à 

temps. Je suis confiant.
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Un mois va s'écouler, 
très lentement, pour 
les assiégés comme 

pour les assiégeants.

Nous ne tiendrons plus très 
longtemps, si on en vient  
à manger nos chevaux…

Certes, il n'y avait pas 
d'assaut direct, mais le 
ravitaillement n'arrivait 

pas pour les assiégés qui 
souffraient de la faim.

Je ne sais plus  
si mon ventre crie  

famine ou hurle d'ennui…

Et les assiégeants, 
qui maintenaient la 

surveillance, se 
trouvaient aussi en 

attente de ravitaillement. 
N'oublions pas qu'ils 

étaient coupés de la mer.

 Prions le seigneur 
pour que les 

secours arrivent.

Nom de nom, mais  
quand vont-ils céder, 
ces maudits Anglais ?!

Ils attendaient  
et attendaient,  

encore et encore.

Qui allait 
l'emporter ?
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Un jour à Brest, août 1373.

Du Guesclin lève le siège.

Le chef Anglais fit débarquer et camper 3 000 hommes à 
quelque distance de Brest sur les arrières des Français.

Du Guesclin se rendit compte qu'il 
était en infériorité numérique.

Je demande une 
trêve pour lever 

mes troupes !

Un drôle  
de siège, tout  

de même…

Le prix du sang 
et de l'or.

Non, les grands de 
l'ancien monde vont y 
mettre le prix, ayant 
compris l'importance 

de Brest.

Mais il ne va 
pas rester 

aux mains des 
anglais encore 

longtemps…

La conclusion de 
cet épisode de 

notre histoire ?

Le château de Brest, lorsqu'il 
est ravitaillé par la mer, ne 
peut être emporté de terre,  
ni par blocus, ni par assaut.
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La tour Tanguy
Initialement appelée bastille de 

Quilbignon ou tour de la Motte-Tanguy, 
elle aurait été construite au XIVe siècle par 
Tanguy du Chastel, seigneur du château de 
Trémazan à Landunvez, dont on peut encore 
voir les imposantes ruines. Ce bâtiment 
servait à la protection de la rive droite et s’est 
vu adjoindre au fil du temps d’autres tours, 
aujourd’hui disparues. Outre sa fonction 
militaire, elle était le siège de la justice des 
seigneurs Du Chastel jusque 1580 et abrita 
le trésor ducal sous garde anglaise après la 
mort de Jean III de Monfort en 1345.

Aujourd’hui, la tour, après avoir été 
abandonnée puis être passée aux mains de 
divers propriétaires, a été acquise par la 
municipalité. Celle-ci a confié au peintre 
Jim Sévellec la création d’un musée du 
Vieux Brest inauguré en 1962, qui abrite 
des dioramas montrant la ville au fil du 
temps. Elle reste pour tous les Brestois une 
figure familière et symbolique du quartier 
Recouvrance.

La tour Tanguy. © Guillaume Piolle CC-BY-SA 3.0.

Statue de Notre-dame-de-Recouvrance  
dans l’église Saint-Sauveur, Yves Collet.  

©  Ggal CC-BY-SA 3.0

De multiples maîtres
Ce serait Morvan II qui aurait ordonné 

vers 1064 la consolidation du vieux fort 
romain et la construction de la chapelle 
Notre-Dame-de-Pitié. Celle-ci resta le seul 
lieu de culte avant la chapelle des Sept-
Saints qui donnera son nom au premier 
quartier de Brest hors les murs du château 
au XIVe siècle. En 1240, le château passa 
aux mains du duc de Bretagne Jean Ier le 
Roux. Dès lors, devenu un maillon essentiel 
de la défense du duché, il fut renforcé par 
les tours César et Azénor ainsi que par un 
donjon au nord-ouest. Au XIVe siècle et pour 
un demi-siècle, en plein cœur de la guerre 
de Cent Ans et de la guerre de Succession 
de Bretagne, la fortification et son port 
passèrent aux mains des Anglais. Brest 
devint une véritable tête de pont militaire, 
mais aussi un lieu d’étape pour les navires 
de commerce en route pour la Guyenne, 
Bordeaux et les côtes britanniques. Mais la 
ville ne pouvait rester anglaise.

La rive droite
La rive droite s’est tout d’abord nommée 

Sainte-Catherine, du nom de la chapelle 
établie par un seigneur Du Chastel, autour 
de laquelle s’était établi un petit village de 
pêcheurs, en face du fort.

En 1346, Jean IV de Monfort y fonda la 
chapelle Notre-Dame-de-Recouvrance, où 
l’on priait pour le retour des marins partis 
en mer. Ce retour espéré se nommait la 
recouvrance.

En proie aux Vikings

L’historien Yves Le Gallo affirme que 
les Britons auraient négligé le site, 
en mauvais état et trop exposé aux 

raids côtiers. Cependant, d’autres sources, 
notamment reprises par l’écrivain Roger 
Faligot, déclarent que Waroc et Connomor 
y auraient séjourné tout de même. Le Gallo 
avance également que le site n’aurait été 
réoccupé qu’au IXe siècle après avoir été 
sommairement rebâti pour se protéger 
des raids norvégiens. Les attaques vikings 
cessèrent au Xe siècle après la victoire 
définitive du duc Alain Barbetorte, ce qui 
eut pour conséquence la mise en place de 
seigneuries féodales. Ainsi, le castellum de 
Brest se trouva-t-il sous la dépendance des 
comtes de Léon.

Après le départ des Romains, dans la 
période que les anglophones nomment 
Dark Ages, les Âges Sombres, le fort de 
Brest semble disparaître de l’Histoire.

LES SIÈCLES SOMBRES DE 

BREST
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Un nouveau duc ?
 En 1341, Monfort fut capturé et incarcéré par les Français qui 

installèrent Blois à la tête du duché.
Edouard III débarqua à Brest en 1342, s’ensuivirent des combats 

conclus par une trêve l’année suivante. Le conflit se poursuivit pourtant 
sporadiquement jusqu’à la défaite des Français à Auray en 1364. Jean III 
de Monfort, allié des Anglais, fut reconnu légitime duc sous le nom de 
Jean IV de Bretagne par le premier Traité de Guérande l’année suivante.

Cependant, une partie de la noblesse bretonne, dont Olivier de Clisson, Bertrand du 
Guesclin et Olivier de Mauny n’acceptèrent pas la forte présence anglaise dans l’entourage 
du duc. L’annonce du débarquement imminent de nombreux mercenaires anglais à Saint-
Malo donna un prétexte à Charles V, nouveau roi de France, pour intervenir. Les troupes de 
Du Guesclin entrèrent alors dans le duché en 1373, conquérant avec une incroyable facilité 
villes et châteaux avant de se trouver devant Brest. Jean IV défait, dépité, s’embarqua pour 
l’exil en Angleterre...

Bertrand du 
Guesclin : le dogue 
noir de Brocéliande

Je suis un personnage controversé dans 
l’histoire de la Bretagne. En effet, certains 
me voient comme un héros de la lutte contre 
l’occupant anglais pour le compte de la 
France, d’autres comme un traître envers la 
Bretagne, ne soutenant pas son duc, allié des 
Anglais... Chacun se fera son opinion sur 
mon compte.

Je suis né dans une famille de la petite 
noblesse bretonne en 1320 au château de 
la Motte-Broons, près de Dinan. Selon 
les écrits de l’époque, je fus rejeté par mes 
parents à cause de mon extrême laideur, 
mais heureusement je fus élevé et initié par 
mon oncle au métier des armes !

À l’âge adulte, je finis par gagner l’estime 
de mon père lors d’un fameux tournoi où je 
vainquis de nombreux adversaires. Devenu 
chevalier, je guerroyais dans la forêt de 
Paimpont, terrorisais les Anglais et y gagnais 
le surnom de dogue noir de Brocéliande.

S’ensuivit une longue liste de batailles 
et de sièges victorieux, même si je fus fait 
prisonnier et relâché contre rançon. En tant 
que guerrier d’exception, j’obtins en 1370 
du roi Charles V le titre de Connétable de 
France, c’est-à-dire chef de l’armée de terre. 
Je chassais alors les Anglais de Normandie, 
Guyenne, Saintonge, Poitou et Bretagne.

Je mourus en 1380 lors d’un siège dans 
le Gévaudan en combattant les Grandes 
Compagnies, troupes de mercenaires livrées 
à elles-même et pillant tout sur leur passage. 
Pour combattre une très forte chaleur, 
j’aurais, selon les sources, bu trop d’eau 
glacée ou d’eau croupie ?…

Une partie de mes restes repose dans un 
gisant en la basilique de Saint-Denis, aux 
côtés des rois et reines de France...

La guerre de 
succession de 
Bretagne

Ce conflit eut lieu pendant la guerre de 
Cent Ans à partir de 1341. Il opposa, à la 
mort sans héritier direct du duc Jean III de 
Bretagne, deux clans prétendants au trône.

Quand les Jeanne  
s’en mêlent…

La guerre de succession de Bretagne était 
aussi nommée la guerre des deux Jeanne. 
D’un côté on trouve Jeanne de Penthièvre 
et son mari Charles de Blois, face à son 
oncle Jean de Monfort et son épouse Jeanne 
de Flandres. Dans le cadre de la guerre 
entre Philippe IV de France et Edouard III 
d’Angleterre, prétendants au trône, chacun 
choisit son camp. Monfort rallia l’Angleterre 
alors que Blois choisit la France.

Le sceau de Jean IV, 
duc de Bretagne.

© Dom Hyacinthe Morice.

Représentation du siège de Brest,  
Maître d’Antoine de Bourgogne, XVe siècle.

Battle of Auray, Loyset Liédet  
in Jean Froissard Chronicles, XVe siècle.

Bertrand du Guesclin recevant l’épée 
de Connetable par Charles V, Jean 

Fouquet, 1455-1460. © Gallica.

Charles de Blois,  
par André du 

Chesne in Histoire de 
chatillon, 1364.
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Je suis un rêve, le rêve d’un cygne noir, 
le rêve d’un duc qui désirait devenir 
le seigneur de Brest. Je suis le rêve de 
Jean IV. Son obsession ? Reconquérir 
son duché, alors qu’il était exilé en 
Angleterre. Je suis l’histoire de ce duc 
qui voulait bloquer la rade de Brest. 
Je suis un rêve incroyable : un ponton 
de bateaux. C’est l’éternelle histoire des 
assiégeants et des assiégés. Nous sommes 
en 1387, et Brest est toujours aux mains 
des Anglais.

Je fus un rêve. Un rêve de 
reconquête. Un rêve de liberté. 
Je fus patience et constance.  

Je fus négociations et actions.  
Je fus or et argent. Je fus terrible car 
imprévisible. Je fus une danse de 
bateaux. Je fus une dernière chance. 
Je fus un chant : le chant des 
femmes et des hommes de Brest.  
Le chant d’un duc et d’un cygne 
noir.

Entrez dans mon histoire.

Dessins et couleurs :  
Gildas Java

Jean IV
et l’affaire des pontons



Je croyais que 
Recouvrance était 
le quartier le plus
 ancien de Brest ?

Elles priaient cette sainte
 pour obtenir la recouvrance

 de leur mari parti en mer.

Ah, d'où le nom
 Recouvrance.

Tu as raison, ce 
sont leurs rêves

 qu'on entend.Nous assistons à une naissance de la ville, 
Brest commence à exister au-delà des enceintes.

Mais Brest est encore
 aux mains des anglais ?

Chut… Son rêve commence,
écoutons-le.

Eh non ! à l'époque 
Recouvrance ne faisait 

pas partie de Brest et se 
nommait Sainte-Catherine.

Nous sommes en 1387. 
Quelque maisons 

constituaient un faubourg…
où les femmes priaient 

Sainte Catherine.

Le vent nous amène
 cette prière, parfois.

Oui, et tu te doutes bien que le duc de 
Bretagne, Jean IV, de retour dans son duché, 

après son exil de l'outre-mer entend bien 
récupérer la ville aux anglais.



J'ai fait un rêve :
réussir le siège de Brest.

J'ai fait un rêve : 
je vais faire un pont 

de bateaux sur la mer.

J'ai eu la voie libre pour construire ce ponton qui bloque la rade
 de Brest, au niveau du goulet. Cette fois sans ravitaillement, 

l'ennemi ne tiendra pas longtemps notre siège.

Outremer, j'ai fait un rêve :
reprendre complètement 
mon duché de Bretagne.

De retour dans mon duché après mon exil
 anglais, j'ai pratiquement récupéré 
toutes mes villes sauf une : Brest.

Tirons les leçons du passé. Du Guesclin avait échoué 
à cause du ravitaillement et de l'appui anglais maritime.

Je vais leur ôter l'accès à la mer.



Archers : Archers : 
faites-les brûler faites-les brûler 

en enfer !en enfer !

Brûlez tout !Brûlez tout !

Ce Richard, comte d'Arundel,  
n'a peur de rien. je comprends,

 qu'a-t-il à perdre ?

Il faudra tout reconstruire 
l'été prochain, mais mes hommes
 seront affaiblis et peu enclins

 à subir un autre assaut.



Automne 1387.

C'est le temps 
de la deuxième 

brûlure…

Mes soldats attendent cette fois 
Henry de Percy, venant d'Angleterre,

 avec des hommes frais et prêts 
à en découdre.

Nous allons pouvoir ravitailler le château 
de Brest. Le siège n'a plus de raison d'être.

Victoire et congratulations pour nous.



Le 30 Juin 1397.
J'avais un rêve : n'est duc 

de Bretagne qui ne soit maître 
de Brest. C'est fini, les anglais 

ne posséderont plus Brest.

Pour toi, Brest, 
j'ai offert ma terre.

C'est vrai, il a voulu
échanger Brest contre 
une de ses possessions

 anglaises.

Pour toi, Brest,
j'ai offert mon sang…

C'est encore vrai, il a proposé 
Marie de Bretagne, sa fille,  

en mariage à John Gant, 
duc de Lancastre.

Pour toi, Brest, 
j'ai offert mon or.

C'est vrai de vrai, 
 il a offert 

120 000 francs
or pour racheter

Brest.

Terre, sang, diplomatie, or,
se sont succédés pour 

arriver à mes fins.

Tel est le prix de Brest. J'ai même 
attendu dix ans en appliquant 
une politique de neutralité.



Diplomatie et prestige

Tout en restant l’ami des Anglais, 
sans pour autant les laisser s’installer 
durablement sur son territoire, Jean 

IV prêta hommage à Charles VI, après la 
mort de Charles V en 1380. Un hommage 
simple cependant, effectué debout, alors 
que les autres grands vassaux prêtèrent 
l’hommage-lige, genoux à terre. À la tête 
du duché, il se comporta à l’égal d’un roi, 
développa le commerce maritime, battit 
monnaie, attirant à sa  
cour les artistes et hommes de lettres.  
Il créa également l’ordre de chevalerie de 
l’Hermine, qui devint dès lors le symbole 
national de la Bretagne.

« An Alarc’h »
Ce chant populaire breton, recueilli 

ou créé (c’est l’objet de controverse 
chez les historiens) par Hersart de la 
Villemarqué, célèbre philologue du XIXe 
siècle, fait partie de son fameux Barzaz 
Breizh. Cet ouvrage ouvrit la voie au 
collectage et à l’édition des chants et 
contes bretons, transmis uniquement 
oralement jusque-là.

« An Alarc’h », « Le Cygne », raconte 
le combat de Jean IV contre le roi 
de France. Dans les années 1970, les 
musiciens du renouveau celtique, Alan 
Stivell, Gilles Servat et le groupe Tri 
Yann an Naoned reprennent le titre, en 
faisant un véritable tube.  
Ils prirent tous l’heureuse  
initiative de raccourcir  
le texte original qui  
comportait pas  
moins de 32  
couplets !

Sceau de Jean IV, duc de Bretagne,  
Dom Hyacinthe Morice, 1742-44. © DP.

Reconstitution moderne du collier de l’ordre de 
l’Hermine, 2011. © Tretinville CC-BY-SA 3.0.

Armoiries de Bretagne adoptées par Jean III en 1316. 
© Carlodangio CC-BY-SA 4.0.

Jean IV, le duc exilé
Profitant de la situation, Charles V annexa 

le duché à la couronne, ce qui fut une 
énorme erreur tactique. Les anciens ennemis 
de la guerre de Succession se réconcilièrent 
et réclamèrent le retour de Jean IV. Charles 
V, on l’a vu, envoya Bertrand du Guesclin et 
Olivier de Clisson à la conquête du duché, 
mais ils échouèrent devant Brest, tenu par 
les Anglais suite à l’alliance contractée entre 
Jean IV et le roi d’Angleterre. Le 3 août 
1378, le duc débarqua triomphalement à 
Saint-Servan. Il reprit Brest aux Anglais et 
en échange de leur aide leur paya une belle 
somme d’argent. Les affaires sont les affaires 
et Brest était une place primordiale. Jean IV 
n’oublia pas que «  N’est duc de Bretagne 
qui n’est sire de Brest ».

À la fin de la guerre de Succession de Bretagne, la proximité entre le duc et le roi 
d’Angleterre Édouard III provoqua l’animosité de grands féodaux bretons et du 
roi de France Charles V, l’obligeant à trouver asile outre-Manche en 1373.

LE SIÈGE DE

BREST
PAR LE DUC JEAN IV
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Les derniers ducs de Bretagne (1399-1488)
Le fils aîné du libérateur de Brest lui succéda sous le nom de 
Jean V. Il parvint à maintenir une stricte neutralité dans le conflit 

franco-anglais, à l’image de la fin de règne de son père. De ce 
fait, la Bretagne devint un des plus riches États d’Europe où 
se développèrent le commerce et les arts.

François Ier, le fils de Jean V, continua son œuvre mais 
mourut sans héritier, tout comme son frère Pierre II. Le 
pouvoir passa alors entre les mains de leur oncle Arthur III, 
ancien compagnon de Jeanne d’Arc et connétable de France. 

Il sut profiter de sa proximité avec le souverain français 
pour renforcer l’indépendance du duché. François II, qui 
lui succéda, suivit la même politique que ses prédécesseurs, 
enrichissant le duché et développant les relations 
diplomatiques avec les grands États européens.

La fin ?
L’Angleterre chassée du continent, les 

prétentions du roi Louis XI à l’égard du 
prospère duché se firent de plus en plus 
pressantes et la Bretagne sentit à nouveau 
ses frontières menacées. À la mort de 
« l’universelle aragne » Louis XI, François II 
participe à la « Guerre Folle » des grands 
vassaux contre Anne de Beaujeu, sœur 
du défunt roi et régente du royaume. 
En 1488, une puissante armée française 
alliée à certains nobles bretons écrasa 
l’armée de François II à Saint-Aubin du 
Cormier. Le traité du Verger qui suivit 
la défaite signa la perte quasi-complète 
de l’indépendance bretonne : cession des 
places fortes dont Brest, renvoi des troupes 
alliées et obligation de ne marier sa fille 
Anne qu’avec l’autorisation du roi de 
France. La jeune Anne fera de son mieux 
pour tenter de reconquérir ses droits. Elle 
épousera successivement les rois de France 
Charles VIII et Louis XII, et fut reine de 
France sans pour autant renoncer à son titre 
de duchesse de Bretagne.

Brest, un « Moult 
fort Chastel »

Le château de Brest, à l’exception de 
quelque consolidations et renforcements, 
n’aura guère évolué entre le XIVe et le XVe 
siècle. La vaste cour intérieure abritait des 
habitations civiles où logeaient certains 
soldats, à l’abri d’une chapelle.

La petite bourgade, le quartier des Sept 
Saints, qui s’était établie entre la Penfeld 
et le château, ne se développa guère non 
plus, de même que le village de pêcheurs 
de Recouvrance sur la rive droite. Pourtant, 
l’activité portuaire amorcée par 
les Anglais s’accrut à partir 
du règne de Jean IV qui 
augmenta considérablement le 
trafic maritime international, 
notamment vers l’Espagne et 
l’Angleterre.

Brest ne put donc encore 
être réellement considérée 
comme une ville et l’on parla 
d’elle à la fin du Moyen Âge 
comme d’un « moult fort 
chastel » qui aura su résister 
à tous les assauts et 
résistera encore...

Le Cygne
Un cygne, un cygne d’outre-mer
Un cygne, un cygne d’outre-mer
au sommet de la vieille tour du château d’Armor
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
 
Un navire est entré dans le golfe
Un navire est entré dans le golfe
ses blanches voiles déployées
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
 
Le seigneur Jean est de retour
Le seigneur Jean est de retour
il vient défendre son pays
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
 
Heureuse nouvelle aux Bretons
Heureuse nouvelle aux Bretons
et malédiction rouge aux Français
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
 
Honneur, honneur au « blanc-et-noir »  
(le drapeau breton)
Honneur, honneur au « blanc-et-noir »
Et malheur rouge aux Français
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
 
Un cygne, un cygne d’outre-mer
Un cygne, un cygne d’outre-mer
au sommet de la vieille tour du château d’Armor
 
[Refrain]
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !
Dinn, dinn, daon ! Au combat ! Au combat ! Oh !

An Alarc’h 
Un alarc’h, un alarc’h tra mor
Un alarc’h, un alarc’h tra mor
War lein tour moal kastell Arvor
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an
 
Erru ul lestr e pleg ar mor
Erru ul lestr e pleg ar mor
E ouelioù gwenn gantañ digor
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an
 
Degoue’et an Aotrou Yann en-dro
Degoue’et an Aotrou Yann en-dro
Digoue’et eo da ziwall e vro
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an
 
Neventi vad d’ar Vretoned
Neventi vad d’ar Vretoned
Ha mallozh ruz d’ar C’hallaoued
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an
 
Enor, enor d’ar gwenn-ha-du !
Enor, enor d’ar gwenn-ha-du !
Ha d’an dreitourien mallozh ruz !
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an
 
Un alarc’h, un alarc’h tra mor
Un alarc’h, un alarc’h tra mor
War lein tour moal kastell Arvor
 
[Diskan]
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann, d’an emgann, o !
Dinn, dinn, daoñ, d’an emgann ez an

Anne de Beaujeu,  
détail d’un triptyque 

de Jean Hey, 1489-99.

Sceau du couronnement de François II, 
duc de Bretagne, Dom Hyacinthe 

Morice, 1742-44. © DP.
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Cordelière
Le combat de la belle

Moi, Hervé de Portzmoguer dit 
Primauguet, natif de Plouarzel, 
capitaine de La Cordelière, vaisseau 
amiral de notre duchesse Anne et 
corsaire peu apprécié des Anglais, je me 
sens porteur de l’âme bretonne. Avec les 
vertus suivantes : courage, ténacité et 
obstination jusqu’au sacrifice suprême, 
je mis le feu aux poudres pour engloutir 
dans les abîmes Le Régent et ma 
Cordelière… Nous sommes le 10 août 
1512, dans la rade de Brest. Les Anglais, 
dirigés par le perfide Amiral Edward 
Howard, affrontent les Bretons menés 
par votre humble serviteur.

La Belle et Le Régent, des 
champions engloutis au fond 
de l’océan. Un choc des titans. 

Une catastrophe humaine. Et cette 
envie de les retrouver, au-delà du 
temps passé, de les remonter, au-
delà des mers. Cette danse macabre 
de deux nefs enlacées semble se figer 
dans un champ de batailles : la rade 
de Brest, qui ne nous a pas encore 
tout dévoilé.

Dessins et couleurs :  
Alain Robet



Notre destin est en marche… 
Nous sommes désormais liés 

jusqu'à la mort.

Comment en est-on arrivé là ?

Maudit Régent, tu 
périras avec moi.

J'engloutis avec moi, hélas, les 
miens, mais surtout mes ennemis.

Anne, ô ma reine et 
duchesse, mon sacrifice 

n'a pas été vain…  
c'est en vainqueur  
pour la renommée  

que je meurs…

10 août 1512, Hervé 
de Portzomoguer, 
commandant de la 

Cordelière s'enfonce 
dans les eaux sombres 

de la rade de Brest.



… devant le diorama  
de Jim Sévellec.

Musée de La Tour Tanguy…

Lutte pour les marchés, 
puis les hommes arrivent 

avec leurs histoires.

Comment en est-on 
arrivé-là ?

Ensuite, ce sont les 
hommes qui, acte par 
acte, font l'histoire.

La France et l'Angleterre 
se disputent, éternelles 

rivales.

Par là, demoiselle…

Comment te 
retrouver, Hervé ?

Comment te 
rejoindre au fond 

des mers ?

Tout est une question 
économique.

Hervé de 
Portzmoguer  

ayant un faible 
pour piller les 
navires anglais,
C'est le premier 

acte.
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Acte II : 1505, la reine Anne, lors de son Tro 
breizh, convoque Portzmoguer à Morlaix.

Quand les grands de ce monde 
comprendront-ils l'intérêt 
des activités de corsaire et 
raisonneront en stratèges 

maritimes ?…

Diantre, il faut piller 
l'ennemi pour le faire plier.

Portzmoguer,  
je vous retrouve.  
J'ai besoin de vous.

Je suis à votre 
service, ma reine.

Moi, reine de France, 
et duchesse de 

Bretagne…

Devenez mon 
amiral et 

capitaine de  
la nef de 
Morlaix.

Votre cordelière, 
quel honneur !

Tenez-vous prêt,  
pour la Bretagne, le 

royaume. La Cordelière 
vous portera chance,  
elle s'est illustrée  
dans les guerres  

d'Italie.

Par contre, évitez 
les pillages, 

Portzmoguer !

Hélas, Je ne l'écouterai pas et n'en 
ferai qu'à ma tête, Ce qui provoquera 
l'ire de mes ennemis et la mort de ma 

douce compagne et de ma tendre mère.

… Je souhaite toujours 
protéger mon royaume  
de naissance et de cœur.
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La tragédie se met en place. Débarquant  
au Conquet avec 22 vaisseaux et  

3 000 hommes, l'amiral anglais Howard 
pilla la ville et l'abbaye…

… Puis il fit route sur Plouarzel, là où  
vivaient les Portzmoguer, faisant brûler  
vive la mère d'Hervé ainsi que sa femme.

Ce message était 
une sentence.

Alors l'Histoire devient 
vengeance personnelle.

L'histoire est mienne,  
et tienne et nous  
tous… Oyez, oyez 

gentes gens…

Mais le jeune Henri VIII ne s'en satisfait pas…

Amiral Howard, vous n'êtes pas sans savoir 
que la politique en Italie du roi de France 

heurte sa sainteté le pape. Il nous a  
demandé secours et attend plus d'actes.

L'occasion est trop  
belle… Il est temps  
de faire savoir que  

la Manche m'appartient !

Justement, cardinal Wolsey,  
mes espions m'ont fait savoir que 

la flotte franco-bretonne se 
trouve réunie en rade de Brest.

Et Portzmoguer, 
votre majesté ?

Cette fois-ci, 
débarrassez-nous  

de ce pirate ! Il 
nous a déjà coulé 
ou capturé trop  

de navires.

Acte III : Abbaye de Saint-MaTthieu.

54



Où sont passées  
nos neiges d'antan ?

Oyez, oyez gentes gens, l'insouciance épouse 
d'imprudence est mère de misère, d'infortune  

et de souffrance. Nous sommes le 10 août 1512.

C'est le temps d'avant la bataille : 
le temps de la liesse si bien que la 

noblesse bretonne, se sentant hors 
de danger, admire la belle Cordelière, 

savourant la beauté du moment.

Oyez, oyez,  
la perfide Albion, 
déjouant toutes  
les prédictions 
françaises, vient  

de passer Molène  
dans la nuit  

du 9 au 10 Août.

C'est David contre Goliath, Hervé… C'est  
un monstre, une hydre à plusieurs têtes.

D'abord, la flotte de 25 navires et autant de navires  
de débarquement. Quant aux  hommes, ils sont redoutés  

et leurs armes redoutables.

Levez les ancres,  Levez les ancres,  
hissez les voiles et  hissez les voiles et  

préparez-vous au combat !préparez-vous au combat !

Elle surgit à 11 heures du matin. 

L'ivresse nous 
délaisse, Hervé,  

la fête nous 
abandonne.

Acte IV : Avant la bataille… quand 
l'insouciance est mère de négligence.

Combat, désarroi  
et violence sont  

en marche.

Le ballet commence 
et va balayer nos 
illusions… hélas !
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Acte V. La danse funèbre est 
en route. C'est le temps de 

l'approche, et de l'accroche.
Le pas de deux qui semble  

s'étirer dans le temps.

Ce n'est pas tous les jours 
que des géants marins vont  
se fracasser et s'anéantir.

Une histoire de vainqueurs. Quelque 
chose va se briser, l'espérance ?

Tout est une histoire de 
battements, battements de 
cœur, batailles de coups 

portés, frappés, tendus mais 
aussi de savoir qui va battre, 

vaincre qui…

Pas d'échappée 
possible…

Nos amiraux-chorégraphes sont-ils nos 
archanges ou nos fossoyeurs ?

Les épreuves dans un 
enchaînement inéluctable.

Le temps ne sera ni levé ni suspendu, 
pas de pirouette devant la mort.

nous ne la jouerons pas en solo 
devant l'insoutenable immédiateté  

de la mort.



Épilogue : Sur 1 250 marins de la 
Cordelière seuls 20 seront sauvés 

par les Anglais. Sur les 700 du régent, 
seuls 60 hommes seront sauvés.

Et la mer se referma sur moi : 
je m'en vais retrouver ma mie…

Comment en suis-je 
arrivée là ?

Il faut retrouver 
la cordelière ! N'oublie pas que la zone à explorer  

est énorme, elle s'étend d'est en Ouest,  
de l'entrée du goulet jusqu'à  

la pointe Saint-Mathieu...

… Du nord au sud de la 
baie de Bertheaume à 

celle de Camaret, soit 
environ 11 km sur 6.

Et le fond de la rade peut contenir 
de 2 à 20 mètres de sédiments… 

un budget énorme et des moyens 
hallucinants pour y accéder.

Hum, Découvrirons-nous la 
belle cordelière un jour ? 
Et Hervé, erres-tu encore 

quelque part dans  
les limbes ?

Tu es englouti Hervé, définitivement,  
en mer, abîmé dans les limbes et l'abîme. 
Une éternité salée et mouillée, le sable 

des fonds marins pour tombeau…

Accroche-moi et rejoins-moi, livre-
moi tes secrets, ou tout ceci ne nous 

regarde-t-il pas ? De vestiges en épaves, 
erres-tu en breton fier de l'être ?

57



À BREST
UNE TRÉPIDANTE BATAILLE NAVALE

La mauvaise 
réputation 

Je me taillai très vite une notoriété 
de pirate, dans une quête d’or ne 
tenant pas compte des intérêts des 
grands de ce monde. Si bien que 
quand je pillai un navire écossais, 
allié de la France, et que la duchesse 
me convoqua à Brest, je craignis les 
représailles. Je justifiai mon absence 
à son rendez-vous par une patrouille 
en Manche afin de sécuriser un 
déplacement ducal. Finalement, je 
retrouvai à Morlaix la duchesse qui 
me confia le commandement de La 
Cordelière, une belle aubaine pour 
moi. 

Moi, Hervé  
de Portzmoguer

Je suis né, j’aime à dire, un soir de tempête 
vers 1475, dans une famille de la petite noblesse 
de Plouarzel. La mer fut très vite ma compagne 
de bonne fortune. À partir de 1503, je participai 
à la protection d’un convoi marchand en route 
vers l’Espagne à la demande du roi Louis XII.  
Les rois de France prêtaient alors peu 
d’importance à leur Marine, qui ne sera 
constituée que sous Louis XIII, et faisaient appel 
à des particuliers ou des villes en fonction de 
leurs besoins.

De La Nef de Morlaix  
à La Cordelière 

Magnifique, ma chère nef est armée 
de deux cents pièces à feu et 
peut embarquer jusqu’à mille 

hommes. À la mort de mon père, j’épousai 
le roi Charles VIII puis Louis XII. Lors de 
mon second mariage, je retrouvai mes pleins 
pouvoirs de duchesse en plus de mon rôle 
de reine de France. Malgré les superstitions, 
mon navire se nommera successivement La 
Nef de Morlaix, La Mareschalle, La Nef de la 
Roy, puis définitivement La Cordelière, du 
nom de l’ordre de chevalerie que j’avais créé. 
Il devint le fleuron de ma flotte.

De belles missions
Mon fier vaisseau parcourut la 

Méditerranée de 1501 à 1504 dans le 
cadre des guerres d’Italie et participa à la 
campagne de Mytilène contre les Ottomans 
aux côtés des flottes de la République de
Venise, des chevaliers de Rhodes et de 
galères françaises. De retour en Bretagne, 
ma Cordelière évolua en Manche et en 
Atlantique, commandée par ce valeureux 
Hervé de Portzmoguer à partir de 1505.

Moi, Anne de Bretagne

Mon père, le duc François II fit, en 1487, construire une nef au Dourduff, près de Morlaix. Dans le cadre de la guerre contre 
le royaume de France, il voulait vaincre le roi sur le plan maritime mais hélas, il subit finalement la lourde défaite de Saint-
Aubin de Cormier.

Anne de Bretagne par Jean Bourdichon 
in Grandes heures d’Anne de Bretagne, 

1503-1508. © DP.

Buste de Hervé de Portzmoguer 
au château de Brest.

© Ggal CC-BY-SA 3.0.

Combat de la Cordelière contre le Régent au 
cours de la bataille de Saint-Matthieu, auteur 
inconnu, XVIe siècle. © Mary Rose Trust.
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La Sainte Ligue
Les guerres d’Italie engagées par 

Charles VIII et Louis XII provoquèrent en 
1511 la création de la Sainte Ligue par le 
Pape Jules II. Celui-ci s’était allié à l’Aragon, 
à la république de Venise et aux cantons 
Suisses pour protéger son territoire. Pour 
Henri VIII, à l’époque toujours catholique, 
l’occasion est trop belle. La France étant 
occupée en Italie, il eut tout loisir de tenter 
de contrôler la Manche et d’ouvrir un 
second front contre son ennemi ancestral.

Une nouvelle 
Cordelière ? 

Lors du One Ocean Summit en février 
2022 à Brest, la décision a été prise de 
reconstruire La Boussole, navire du grand 
explorateur La Pérouse. Jacques-Yves le 
Touze, du comité Anne de Bretagne, 
proposa alors comme alternative de 
reconstruire La Cordelière. Affaire à suivre...

Et Brest  
dans tout ça ?

N’oublions pas que Brest, alliée de la 
France, représentait un port stratégique déjà 
exploité militairement par ses prédécesseurs. 
C’est pourquoi le jeune roi envoya sa 
flotte à plusieurs reprises au Conquet et 
en presqu’île de Crozon. Il tenta même en 
1513 des débarquements dans le nord de 
la France. Finalement, l’arrivée du Pape 
Léon X mit provisoirement fin aux hostilités, 
puisqu’il fit signer aux rois un traité de paix.

À la recherche de 
La Cordelière et du 
Régent 

Tout a commencé en 1994 quand Jean-
Noël Turcat, Max Guérout et Jean-Yves 
Cozan décidèrent de lancer ce fabuleux 
projet. Tâche ardue en raison non seulement 
de l’ampleur de la zone à explorer, mais 
également du nombre conséquent d’épaves 
échouées. Cinq campagnes furent menées 
entre 1996 et 2001 par le GRAN, sans 
résultat. On en conclut que ces épaves 
devaient être enfouies dans le sédiment, 
peut-être à tout jamais…

De nouvelles pistes ? 
Une nouvelle campagne fut lancée en 

2018. L’archéologue naval Michel l’Hour 
dirigea une première expédition à bord 
du navire de recherche André Malraux. 
Utilisant un archéo-robot pouvant scanner 
les fonds marins jusqu’à trois mètres de 
sédiment, on trouva l’épave d’un navire 
du XVe ou du XVIe siècle, possiblement 
utile au ravitaillement pendant la bataille. 
La deuxième mission, menée en 2019, se 
solda par la découverte d’une épave plus 
récente. Une troisième, prévue en 2020 mais 
annulée à cause de la pandémie mondiale, 
s’est déroulée cet été 2022.

> Plus d’informations : lacordeliere.bzh

Les ambitions  
d’un jeune roi 

Le Jeune Henri VIII devint roi 
d’Angleterre à l’âge de 18 ans, suite à la 
mort de son père Henri VII, vainqueur de la 
guerre des deux roses. Son ambition initiale 
était claire : reconquérir les terres perdues 
lors de la guerre de Cent Ans. Il s’entoura 
de nouveaux conseillers et noua des alliances 
avec les ennemis de la France, dont la famille 
Habsbourg.

Le dernier combat 
Mon audace et mon imprudence me valurent rapidement la haine 

des Anglais, victimes des énormes dégâts infligés à leurs navires. 
L’aventure se finira pour moi en rade de Brest en 1512, dans une 
bataille qui permit la sauvegarde de la majorité des navires de la flotte 
franco-bretonne opposée à celle de l’amiral Howard. Ce dernier perdra 
la vie lors d’une incursion vers Saint-Matthieu l’année suivante. Je fus 
vengé, et l’Angleterre mettra longtemps à se remettre de ces pertes. 
Mon combat contre Le Régent me vaudra l’admiration de la Marine 
française, et six bâtiments porteront mon nom francisé en Primauguet 
de 1830 à 2019.

La frégate anti-soumarine Primauguet lors de l’armada de Rouen, 2003.

Portrait de 
Henri VIII, 
Meynnart 
Wewyck, 

1502-1525.
© Denver Art 

Museum.

Le navire de recherche André Malraux, 2015. © Tounoki CC-BY-SA 4.0.
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des Espagnols
Affrontements à la pointe

Nous sommes en 1594. Je suis une bataille 
oubliée. On me célèbre sous le nom du siège 
de Crozon, mais pour mieux me situer on 
peut préciser « la bataille de la pointe des 
Espagnols ». Ce sont les Espagnols qui ont 
perdu, mais ils se sont battus avec tellement 
de courage, qu’ils méritent de laisser une 
trace. Il n’est pas dans les habitudes de donner 
le nom des vaincus à un lieu de bataille. 
Philippe II d’Espagne le catholique et Élisabeth 
d’Angleterre la protestante ont choisi Brest, plus 
particulièrement sa rade, sur la partie du sud 
du Goulet, devant la presqu’île de Roscanvel, 
pour s’affronter. Pourquoi la rade de Brest ? 
La France est en position particulière dans ce 
conflit : Henri IV s’est converti au catholicisme 
mais reste protestant de cœur et la Bretagne 
est majoritairement catholique. Brest occupe 
une position géographique et stratégique 
intéressante pouvant servir de base-relai aux 
Espagnols face aux Anglais.

Je suis une bataille pour le moins 
étonnante dans cette période car les 
Français et les Anglais vont s’allier 

pour combattre ensemble.
Il s’agit ici d’une histoire d’alliances, une 
histoire d’honneur, mais plus encore une 
histoire de bravoure et de panache.

Dessins : Antoane
Couleurs : Joël Odone



De nos jours, rade de Brest, 
pointe des Espagnols. 

tu me racontes ? Encore 
un événement perdu qui 

laisse une trace.

Dès mars 1594, troupes, ouvriers et matériels 
débarquent de 12 vaisseaux dirigés par le capitaine 

espagnol Thomé de Praxede…

Ainsi, ils peuvent 
surveiller et bloquer 
les arrivées maritimes.

Tout a été détruit, mais selon 
les sources espagnoles, c'était 
un fort triangulaire, construit 
au sommet de la falaise, ayant 

un mur extérieur de 37 pieds 
d'épaisseur et comme seul 

accès une porte de 25 pieds.

Dingue de construire dans des  
endroits pareils avec la technologie  
de l'époque. Et les Brestois laissent 

faire cette construction ?

Eh oui, gab, écoute un peu
sourdéac, le gouverneur de brest…

J'ai hésité, mais je ne 
pouvais lutter contre 
400 espagnols armés, 

j'ai préféré protéger ma 
garnison et demander des 
renforts au roi Henri IV. 

Nous venions déjà de subir 
un siège des ligueurs.

Regarde,  
là-bas ! Que 

vois-tu ?

 Une flotte arrive, 
ça sent la bataille.

Retiens bien : 3 000 soldats 
français, avec à leur tête le 
maréchal Jean IV d'Aumont, 

et 2 000 Anglais dirigés 
par le général Norris, 

300 arquebusiers à cheval 
et 400 gentilhommes.

Des chevaux ? Et 
côté espagnols ?

Quel nom exotique pour 
nous, brestois, cette 

" pointe des Espagnols “, 
tu ne trouves pas, Algo ?

Exotique, Gab ? Pas 
vraiment : c'est le 

lieu d'un massacre…
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Nous ne sommes que 400.  
Mais notre foi, notre  

honneur et notre courage 
nous portent !

 Nous sommes des soldats aguerris et 
très bien protégés des assauts, alors 

que nos ennemis seront en position 
de faiblesse puisque exposés !

Ils ont pillé Crozon pour 
récolter de la nourriture,  

du vin et de quoi tenir.

 Imagine, s'installer en mars  
sur cette pointe. Construire 
un fortin avec les moyens 

de l'époque.

Depuis mars jusqu'en août, 
comment faisaient-ils 

pour manger ?

T'imagines, Algo ? Attendre 
des mois l'assaut sur ce 

bout de rocher.

Se dire : reverra-t-on son pays ?  
ses parents ? ses enfants ?

S'habituer à boire peu, manger peu, 
avoir froid la nuit, attendre 
encore, tenir sur les nerfs.

être en position de force  
pour tirer sur l'ennemi. 
Puis mourir à petit feu…



Dieu me portera, Ma foi, ma chair 
et mon sang me feront 

triompher de cette perfide 
Albion et cette bataille en 
Bretagne sera ma revanche.

 Dieu, que gouverner est renoncement, 
fourberie, stratégie... me voici allié à 
l'Angleterre contre les espagnols.  

j'œuvre pour consolider mon royaume, 
tout en veillant à ne pas me faire 
engloutir par ces conquérants…

Je suis venue, j'ai vu et j'ai vaincu… Je dois 
vaincre encore et encore jusqu'à accabler 

le royaume d'Espagne… et pourquoi pas 
posséder le royaume de Bretagne ? Cette 

impétueuse conquête semble sans fin.

Selon les ordres de mon 
commandant Juan del Aguila, 

sous l'autorité de mon roi Félipe, 
je dois miser sur la qualité de mes 

hommes plutôt que sur leur quantité… 
Victoire incertaine, mort certaine ?

Ne pas négliger la force mentale de 
l'ennemi… celui-ci ne voudra pas plier 

et résistera jusqu'à la mort. Gardons 
un œil sur ces maudits français…

nous sommes dans une nasse 
comme pris au piège… ligueurs contre 

loyalistes… Comment se sentir en 
sécurité tandis que nous nous méfions  

tous des uns et des autres ? 

Hum, sans le grand Sir 
Drake, face à ces espagnols 

que j'ai déjà humiliés, 
je me sens proche des lauriers 
de la gloire et de la reconnais-

sance de la cour de Londres
 et de la Reine.

Philippe II d'Espagne, 
l'ardent catholique.

Henri IV, roi de France qui  
a renié sa foi protestante 

pour accéder au trône.

Élisabeth, reine d'Angleterre, 
la fervante protestante.

Thomé de Praxède, capitaine 
espagnol responsable jusqu'à 

la mort du fort de Crozon.

John Norris, général
 et commandant de la

 flotte anglaise.

Martin Frobisher , 
grand marin anglais, 

adjoint de 
Francis Drake.

Jean VI d'Aumont, gouverneur de la 
Bretagne loyaliste et commandant 

des Français pour le siège de Crozon.



Et le 16 novembre 1594, 
c'est l'assaut final.

 Mais aussi côté terre.

Le 15 octobre 1594 débute l'attaque 
du Castillo del Leon, côté mer.



Enfin une brèche !

À mon tour d'entrer en scène.

 Le gouverneur brestois, Sourdéac 
rendra hommage au capitaine 

Praxède en l'enterrant à Brest.

Le vaillant et beau Martin Frobisher 
est blessé et succombera à ses 
blessures sur sa terre natale.

Combien de survivants espagnols ? 
Selon les sources 13, 6, aucun… On raconte que Juan del Aguila les aurait 

renvoyés entre les morts d'où ils venaient.

Le fort fut détruit pour éviter 
que l'histoire ne se répète.  Une leçon en fut tirée : Richelieu fit 

comprendre à Louis XIII, fils d'Henri IV, 
l'importance d'avoir une flotte digne  

de ce nom. Alors, qu'as-tu retenu  
de notre voyage, Gab ?



Le port de Brest, Nicolas Ozanne, 1770.

La Bretagne divisée
Pourquoi l’édit de Nantes y fut-il 

signé ? La Bretagne était dirigée par 
deux entités pendant les guerres 
de Religion : le duc de Mercœur, 
favorable à la Ligue catholique et 
gouverneur de Bretagne, et le duc 
de Montpensier, nommé lieutenant-
général en Bretagne par le roi. Deux 
parlements co-existaient alors, l’un à 
Rennes, l’autre, sous la gouvernance 
du duc de Mercœur, à Nantes. Il fut le 
dernier à se soumettre à Henri IV en 
mars 1598, le roi signa donc en avril 
le fameux édit dans sa capitale.

L’âge d’or  
de la Bretagne

La Bretagne du XVIe siècle vivait 
paradoxalement son siècle d’or. Nombre 
de chapelles et d’églises richement 
décorées furent construites à cette époque. 
Précisément, la province bretonne était 
en pleine expansion démographique et 
commerçait avec toute l’Europe, tant par 
terre que par mer, grâce à ses nombreux 
ports, dont Brest.

Représentation fantaisiste de la proclamation de l’édit de Nantes, 
en réalité Henri IV (la main lévée à gauche) n’y était pas présent, 
Jan Luyken, fin XVIIe. © Château des ducs de Bretagne.

Portrait de Henri IV, Henri Goltzius, XVIIe. © Gallica.

Le début de la crise

La Réforme de Luther divise le peuple du royaume de France vers 1540. La cohabitation 
de ces religions ne crée un conflit qu’après la mort d’Henri II, en 1559. Ce dernier 
réprimait fortement les protestants et, quand François II, Charles IX puis Henri III 

reprennent successivement les rênes du pays, les différends s’intensifient. Catherine de Médicis, 
plus tolérante envers le protestantisme, contrarie les Guise, une puissante famille catholique. 
Tout s’accélère en 1588 après l’assassinat d’Henri III. Soutenue par le duc de Guise, la Ligue 
catholique veut empêcher Henri de Navarre, protestant et descendant de Saint Louis, d’obtenir 
la couronne. Le 2 août 1589, il est finalement proclamé roi de France sous le nom de Henri IV 
et signe l’édit de Nantes neuf ans plus tard dans l’espoir de mettre fin aux hostilités...

Les guerres de Religion, qui opposaient catholiques et protestants  
(appelés alors huguenots), ont ravagé toute l’Europe au cours du XVI e siècle.

BREST
AU CŒUR DES GUERRES DE RELIGION
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Représentation du lin par 
Gotthilf Heinrich von 
Schubert, 1887. © DP.

Brest convoitée...
Pendant la guerre de Cent Ans, 

Brest fit l’objet des convoitises des 
souverains français et anglais. Sa situation 
géographique à la pointe de l’Europe, 
liaison entre la Manche et l’Atlantique, 
sa rade en forme d’abri, son port et son 
château en faisaient une tête de pont 
idéale.

… par l’Espagne...
En ce XVIe siècle, l’Espagne, riche de 

ses possessions d’Amérique et de son or, 
veut s’étendre. Le roi Philippe II cherche 
à acquérir des ports d’escale pour ses 
navires de commerce ralliant les Flandres, 
mais aussi des bases pour ses navires 
de guerre dans le cadre d’une nouvelle 
tentative d’invasion de l’Angleterre. 
Autres prétentions : la couronne du 
duché de Bretagne et pourquoi pas celle 
de France. Il choisit donc de soutenir 
la Ligue contre cet Henri IV qui avait 
plusieurs fois abjuré, passant selon ses 
intérêts de la foi protestante à la foi 
catholique.

… et par 
l’Angleterre

Ceci ne plaisait guère à Elizabeth Ire 
d’Angleterre, fille de Henri VIII, qui 
lorgnait également sur la Bretagne. Les 
ports bretons étaient toujours une voie 
de communication vers la Guyenne et le 
Bordelais, ce qui assurait à son royaume 
un approvisionnement régulier en sel 
et surtout en vin. Ces deux puissances 
avaient compris que, comme le disait 
l’explorateur anglais Walter Raleigh : 
« Celui qui commande la mer commande 
le commerce ; celui qui commande le 
commerce commande la richesse du 
monde, et par conséquent le monde lui-
même. »

La lutte commence
Les Espagnols débarquèrent à Blavet, 

l’actuel Port-Louis près de Lorient, y 
installant un premier fort avant de se 
diriger vers la presqu’île de Crozon 
et d’y placer le fort El Léon qui leur 
permettrait de contrôler le trafic 
maritime brestois. En réaction, Élisabeth 
lâcha ses « chiens de mer », ces fameux 
corsaires comme Frobisher et Drake 
qui pillaient les galions. Dans le même 
temps, à la demande d’Henri IV, elle fit 
débarquer des troupes en Bretagne. Des 
affrontements eurent lieu, dont celui qui 
amena à la destruction du fort de la rade.

Sourdéac et le bastion
Né en 1548 en Anjou, René de Rieux, dit Sourdéac, 

succéda à son frère au poste de gouverneur de Brest en 
1570. Fidèle à Henri IV, il résista en 1592 au siège de cinq 
à six mille ligueurs qui bloquaient le port.

Après cinq mois de siège, Sourdéac défit les assaillants 
lors d’une audacieuse manœuvre de sortie et obtint une 
trêve. En 1594, il ne put empêcher le débarquement 
espagnol à Camaret, faute notamment de moyens 
maritimes suffisants. Cependant, il apporta son soutien 
à l’armée franco-anglaise qui les délogea de leur fort. 
Récompensé par Henri IV, il devint marquis de l’île 
d’Ouessant en 1597 et demeura gouverneur de Brest 
jusqu’en 1623.

Le bastion se nomme Sourdéac car il fut achevé lors de sa gouvernance. Sa construction, 
qui renforçait les défenses du château, avait été commencée par le duc d’Étampes, alors 
gouverneur de la place depuis 1552, qui remania également la tour Madeleine pour l’adapter 
à l’artillerie. C’est aussi l’époque où la ville se développe à l’extérieur des remparts, le château 
devenu une place purement militaire. Brest change d’allure.

Élisabeth Ire avait sauvé le trône d’Henri IV, préservé ses voies commerciales et humilié à 
nouveau son ennemi juré, Philippe II, déjà lourdement vaincu en 1588. À la fin des guerres 
de la Ligue, le bon roi Henri IV accorda à Brest le statut juridique de ville, en récompense de 
sa fidélité et de son soutien à la Couronne.

L’or bleu
Quel était le filon qui enrichissait la Bretagne ? Il s’agissait du lin, son 

« or bleu ». En effet, le lin permettait la fabrication de toiles et de voiles 
qui équipaient toutes les flottes, et il en fallait ! Non loin de Brest, le 

marché de La Martyre attirait même les commerçants étrangers.
Une fleur de lin.

© H. Zell CC-BY-SA 3.0.

Peinture à l’huile représentant Martin Frobisher, mort à 
Londres suite à ses blessures lors des combats à la pointe des 
Espagnols.

Portrait de René de Rieux, dit Sourdéac, 
auteur et date inconnus.
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perdues partie 2

Le cimetière des choses

Je suis le port de Brest et je regarde 
ces grandes figures de l’État qui ont 
fait Brest. D’Henri IV à Richelieu, 
de Colbert à Vauban, ces hommes ont 
métamorphosé « le moult fort chastel » 
en ville. Cette urbanité se gagne grâce 
à moi, le port, et à mes activités liées 
à la marine qui engendrent non 
seulement un essor commercial mais 
également industriel et par conséquent 
démographique de Brest. Ce sont les 
activités de l’homme et les enjeux 
économiques qui vont déterminer le 
développement et les directions de la cité 
et de son territoire. Que de temps passé 
depuis Olga l’éclairée !

Moi, Algo, je suis une jeune 
femme de mon temps, et 
je crois au cimetière des 

choses retrouvées.
Je suis née à Brest et j’y vis. Cette 
ville est le lieu où pour moi tout 
commence : j’étudie, je travaille, je 
rencontre, je ris à Brest. J’y ai mes 
coins préférés où ma bande et moi 
avons l’habitude de rester quelque 
temps, de se poser, de rêver.
Mais surtout Brest est toujours en 
ma mémoire.
Voici le dernier chapitre… pour le 
moment.

Dessins : Chandre
Couleurs : Emmanuel Bonnet



La naissance d'une ville, ça me fait rêver. Comment 
passe-t'on d'un "moult fort chastiel“ à une ville 
avec des ouvriers, des artisans, des bourgeois ?

On quitte l'esprit garnison, Brest 
se tourne vers la mer, et développera 
très logiquement les activités navales.

Commençons par l'ouverture : 
avec le droit de Bourgeoisie
 accordé aux brestois en 1593 
par Henri IV dans des lettres

patentes datées du
31 Décembre à Nantes.

Administrativement, cela prendra 
encore du temps pour que 

la ville de Brest s'affranchisse. 

on n'est plus dans une bourgade.
Néanmoins, Henri Iv leur permet 
d'élire un maire et deux échevins.

Hors recouvrance, 
qui englobe 
300 foyers.

Pense qu'un siècle 
plus tard, en 1710, 
Brest atteindra 
14 000 habitants.

Quelle 
croissance 

extraordinaire !

Nous sommes 
en 1593. 

Brest compte 
1 500 habitants
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Forêt de Cranou, 1631.

Oui, Richelieu, le ministre de Louis XIII, 
qui fonda la flotte du ponant pour 

la Manche, l'Atlantique et l'Amérique.

Il nomma en 1631 son cousin 
Charles de Cambout, marquis 

de Coislin, gouverneur de 
Brest en remplacement du 

fils de Sourdéac et engagea 
de grosses dépenses pour 

la marine royale.

Pour construire 
un vaisseau, il faut 
160 000 m3 de bois, 

moitié de chêne, 
moitié d'autres essences 

venant de Province,
 acheminés en flottage 

sur l'Aulne ou 
par la route.

Le port militaire fut 
donc créé par Richelieu.

Cet homme, 
entouré 

d'hommes, 
c'est bien… ?

Il commande à Brest
 la construction de 16 vaisseaux 

de ligne et 3 autres qui
resteront au port pour 

la surveillance de la rade.

1 500 habitants
1 700 habitants 

malgré une épidémie 
de peste

Richelieu rend visite à Brest, 
qu'il appelle "mon Brest“ 
et examine attentivement 

les alentours, riches en bois 
de qualité, notamment 
la forêt de Cranou.



1671, la ville croît rapidement.

Apparaissent des boutiques, hangars 
et chantiers de construction.

En 1667, le Chevalier de Clerville dresse 
un mémoire à la demande de Colbert, 

qui s'adresse au Roi de France. Dix ans plus tard, en 1676, les bases essentielles  
de l'arsenal sont désormais jetées.

En 1672, le port peut rassembler une flotte 
imposante De 194 bâtiments montés par plus 
de 21 000 matelots et de 13 000 soldats.

En 1687, 
l'arsenal est 
complété par  
des magasins, 
des ateliers,

un bassin 
de radoub
et, en 1684,

l'hôpital de
la marine.

Les quais étant désormais en Pierres 
sèches, sur chaque rive du port,

On place des corderies et des forges.
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Arrivée de Vauban
à Brest, le 23 mai 1694.

23 mai 1694.

Moi, vauban, je ne Ne sous-estimerai pas le vœu de 
vengeance de nos ennemis : Les anglo-hollandais 

viennent d'essuyer un échec sévère à Saint-Malo et ils 
voudront nous frapper  fort en s'emparant de Brest.

Ils savent que les fortifications avancées en 1683  
sont loin d'être achevées, et comme notre Touville  
vient de quitter la rade de Brest avec 53 vaisseaux  
pour se rendre en Méditerranée… la voie est libre…

Nous sommes 
en position 
de sévère 

vulnérabilité.

moi vauban, vais sauver 
Brest en 25 jours…

Heureusement, je fus alerté à temps par la mise 
en route d'une flotte de transport anglaise 

et d'un corps d'armée d'occupation hollandais.

Nous avons carte blanche, et 
je compte sur vous, Mollart et 
Traverse, pour ne pas freiner
 vos efforts, ni mollir dans 

vos tâches d'ingénierie.

Nos ennemis ne 
pourront jamais 

passer directement 
par le goulet.

La seule solution serait 
d'organiser une descente 

destinée à prendre 
à revers les batteries 

côtières et à ouvrir 
la passe à l'escadre.

Et le seul endroit 
qui permet la descente 

idéale est la baie 
de Camaret.

Pas de temps à perdre, 
organisons la défense !

Passer devant 
nos batteries, 

ce serait comme 
passer de Charybde 

en Scylla.
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Le temps jouait 
en notre faveur. 

comme Barcley et 
Tamash attendaient 

avant de lancer 
l'attaque, 

n'y voyant rien, 
nous avons pu 

nous organiser.

J'avais vu juste : ils suivaient 
bien la stratégie que j'avais 

imaginée et se dirigeaient 
vers la baie de Camaret.

Or, nous 
étions là.

En retrait…

Tapis dans 
l'ombre, 
prêts 

à tirer.

Mais de 
Front.

Les ennemis se 
retrouvèrent 

pris au piège sur 
la plage de 
Trez-Rouz.
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Et le pire fut à venir…

Ils ne purent s'enfuir. 
Leurs chaloupes, à cause 
de la marée descendante, 

étaient au sec.

Nul ne doit se réjouir 
du Malheur de son ennemi.

Mais Brest 
était sauvée.

Du côté de l'ennemi, les pertes furent 
dramatiques pour un combat de si

courte durée : 800 hommes périrent 
sur la grève de Trez-Rouz, 500 hommes 

furent faits prisonniers, 400 à 500 soldats 
et marins furent tués sur les embarcations…

Quand l'escale alliée 
regagna l'Angleterre, 
elle subit une terrible 
tempête et des pertes 
en doublant Ouessant.

1710. Brest compte 
1 300 maisons,

14 000 habitants…

… Et 2 000 ouvriers du dehors 
toujours occupés dans
 les différents ateliers 
de la ville et du port.
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Le temps 9.

Les temps sont devenus 
modernes. Ils nous reste 

encore du temps à compter.

Du temps pour vous 
raconter Brest.

J'ai l'impression d'être dans 
un tourbillon... dire que tout a 

commencé avec ce taureau rayonnant.

C'était le 
temps 1.

Olga nous a laissé le taureau 
rayonnant pour se souvenir 

de ce temps...

En effet, Gabrielle, nous 
avons traversé l'Ancien 

et le nouveau temps.

Les prémisses du château 
de Brest, Le castellum et 

le cavalier Osisme.

Mais c'est le cygne 
d'Outremer qui rendit 
Brest à la Bretagne.

La belle Cordelière 
perdue au fond des mers...  

pour son malheur.

Le temps 6.

Le temps 4.

Azénor et ses ailes 
comme un ange dans 

sa tour d'amour.

Le dogue noir de Brocéliande qui 
voulut sauver Brest des griffes 

de la perfide Albion.

voici le temps 2, 
le temps de la famille 
qui se retrouve dans 
une ferme gauloise

Cet arquebusier espagnol, 
lui aussi disparu dans 

une bataille aujourd'hui 
oubliée.

Le temps 5.

Le temps 7. Le temps 8.

Le temps 3.
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Vue cavalière de Brest où l’on peut observer les fortifications, auteur inconnu, musée des beaux-arts de Brest, XVIIIe siècle.

Portrait : Sébastien le Prestre de Vauban, huile sur toile, 
Charles-Philippe Larivière, 1834.

De 
fortifications...

Nommé ministre des 
Finances par Louis XIV 

en 1661, Colbert s’investit pleinement 
dans l’amélioration et l’agrandissement des 
structures du pays. En 1667, le Chevalier 
de Clerville, Commissaire Général des 
Fortifications, fit construire des logements 
pour la main d’œuvre, civile et militaire, 
nécessaire à la construction de nouveaux 
quais et de l’arsenal de Brest. L’intendant 
Seuil reprit les travaux de fortification de la 
ville entière en 1674, suivi par l’ingénieur 
Sainte-Colombe qui améliora les défenses 
et agrandit l’enceinte en vue de futurs 
agrandissements.

... en fortifications
Au décès de Sainte-Colombe, Louis XIV 

nomma Vauban pour finaliser la 
fortification de Brest, projet qui connut 
quelque vicissitudes. Les plans de Vauban 
prévoyaient un solide maçonnage de 
l’enceinte, la rectification du tracé de 
l’arsenal, l’amélioration des défenses du 
château, l’ajout de batteries le long du 
goulet. À l’intention des civils étaient 
prévues une amélioration de l’accès au 
port afin de développer le commerce, la 
construction la construction d’une halle, 
d’un nouvel hôtel de ville et d’une nouvelle 
église. Brest et Recouvrance furent dès lors 
inclus dans une même enceinte, tandis 
qu’un plan général d’urbanisme fut établi en 
1694. Il ne débutera cependant qu’en 1704 
et se prolongera jusque sous la Restauration 
au début du XIXe siècle.

Le cardinal de 
Richelieu

On considère que le cardinal de 
Richelieu, une fois les conflits 
religieux passés, fut l’artisan de 

la création de villes nouvelles sur tout le 
territoire français, détruisant les fortifications 
des villes hostiles et en créant de nouvelles. 
Il souhaitait également doter la France 
d’une flotte puissante. Seuls deux arsenaux 
existaient depuis le siècle précédent, 
Le Havre et Brouage, il décida donc de créer 
« son Brest ». L’affaire n’était pas si simple. 
Selon le traité de 1522, l’amirauté bretonne 
était toujours indépendante de l’amirauté 
française. Richelieu se fit alors nommer en 
1631 gouverneur de Bretagne, pouvant ainsi 
adjoindre à son titre d’amiral de France celui 
d’amiral de Bretagne.
Dès lors, de nouveaux chantiers brestois 
commencèrent dès 1635. La flotte royale 
du Ponant était née. Pour protéger les 
installations, une première enceinte moderne 
équipée de douves et de demi-bastions fut 
construite à la va-vite par l’ingénieur Julien 
Ozanne en 1655, avant de tomber en ruine 
20 ans plus tard.

Trois hommes furent à l’origine, au cours du XVIIe siècle, des transformations radicales qui firent de Brest une des principales 
bases de la Marine Royale et une ville définitivement tournée vers le grand large : le Cardinal de Richelieu, le ministre Colbert 
et l’ingénieur Vauban.

BREST
UNE VILLE D’IMPORTANCE  

ET UN PORT DE GUERRE PRIMORDIAL

76



La Couronne, navire 
de prestige de 
Richelieu

La Couronne était un vaisseau de haut 
bord, armé de 72 canons sur deux ponts 
et destiné à doter la France d’une véritable 
flotte de guerre. Construit sous les ordres 
de Richelieu en 1637, avec l’aide de la 
technologie hollandaise et copié sur le navire 
anglais Sovereign of the Seas, il participa à 
la Guerre de Trente ans mais fut désarmé 
en 1643. Trop coûteux et doté de faibles 
qualités nautiques, il aura cependant permis 
aux arsenaux français d’acquérir une solide 
expérience technique qui servira par la suite.

La place du Sable Rouge
En 1694, tandis que la flotte de l’amiral Tourville était partie en Méditerranée, les Anglo-

Hollandais entendirent profiter de l’occasion qui se présentait pour débarquer leurs troupes. 
Louis XIV, prévenu par ses sources, nomma Vauban « Commandant suprême de toutes les 
forces françaises, terre et mer de la province de Bretagne ». Le 17 juin 1694, la force ennemie 
commandée par l’amiral John Berkeley et le général Talmash se présentèrent en mer d’Iroise 
avec 120 navires et 8 000 hommes. Le 18 juin, pris sous le feu des batteries et la charge des 
troupes côtières contre les chaloupes de débarquement sur une plage de Camaret, les Anglo-
Hollandais se firent tailler en pièces. 1 200 de leurs hommes furent tués ou blessés, 466 faits 
prisonniers contre 46 blessés côté défenseurs.

Depuis, la plage se nomme Trez Rouz, le « Sable Rouge », en référence au sang versé, et la 
falaise proche Maro ar Saozon, la « Mort des Anglais ».

La flotte repartie en Manche, Vauban en profita pour installer de nouvelles batteries 
au Portzic, sur l’île Longue et à Plougastel. Il sera définitivement devenu très compliqué 
d’attaquer Brest par la mer.

La bataille de Camaret
Cet affrontement, mené en 1694 dans le 

cadre du conflit de la Ligue d’Augsbourg et 
qui démontra le génie militaire de Vauban, 
fut une nouvelle tentative de détruire la 
flotte française et de débarquer des troupes 
d’occupation en Bretagne.

Prudent et avisé, Louis XIV avait, dès 
1685, chargé Vauban d’inspecter le littoral 
de Dunkerque à Bayonne et d’en renforcer 
les défenses. Un nouveau litus saxonicum 
en quelque sorte… Le stratège constata 
alors que le goulet, seul accès à la ville, 
était soumis à un régime de marées et 
de courants qui obligeaient les navires à 
attendre des conditions favorables dans les 
anses de Camaret ou de Berthaume. Il y 
fit alors construire une tour de côte et une 
position de défense. Suite à une attaque de 
reconnaissance anglaise en 1691, il rajouta à 
son dispositif des fortins tenus par la milice 
côtière pouvant être rapidement appuyée par 
les troupes régulières.

Plan de l’attaque de la baie de Camaret, James Basire, 1744. © DP.

Frontispice représentant La Couronne, in Hydrographie de 
Georges Fournier, vers 1643. © Musée national de la Marine.

Gravure représentant la bataille navale de Béveziers du 10 juillet 1690 dans la Manche. Détail d’un almanach 
d’époque, auteur inconnu, 1691. © BnF.
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